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LETTRES 

A SON FILS, 
SUR LES USAGES 

ET LES DANGERS DU MONDE. 

On y Joint un Conte Morai, 
analogue au même fè/ et. 

Une vie beureufe eft le fruit d'une vie utile. 
J. J. Rousseau. 




IMPRIMÉ ET NON PUBLIC. 



M. DCC. LXXXVII. 
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AVERTISSEMENT. 

Cet Ouvrage f quoique im- 
primé y ne fera jamais pu- 
blic 'y il n*en exifle que 
vingt - quatre Exemplaires , 
deftinés à mes Enfans & à 
quelques perfonnes plus dif- 
pofées à apprécier le motif 
qui m^a fait écrire , qu*à 
analyfer la manière dont fai 
écrit, J*ofe donc ejpérer que 
le petit nombre de ceux que 
je mettrai a même de me 
juger y loin de voir en moi 
les prétentions d'un Auteur , 



rCy reconnaîtront que la ten^ 
dre follicitude d*un Père ; 
& f aurais fans doute des 
reproches à me faire , fi 
moins confiant, je redoutais 
leur cenfire. 
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A MON FILS. 

PREMIERE LETTRE. 



3L'ÉDUCATI0N de mes Enfans & leurs 
fuccès font aujourd'hui , Mon Fils , mon 
premier intérêt , & fi je fuis affez heureux 
pour parvenir à leur faire connaître leurs 
devoirs & à les leur feire aimer , j'oferaî 
alors me rendre le témoignage fatis&ifant 
d'avoir rempli ma carrière d'une manière 
convenable. 

Depuis la dernière clafle juf- 
ques à la première , depuis celui qui 
cultive la terre jufques à ceux qui^ou'- 
vernent le monde ^ nous devons tous fm% 

A 
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exception , contribuer dans la place qui 
nous eft aifignée à l'ordre moral 2c 
POLITIQUE» En refpeôantrun, l'homme 
de bien acquiert des droits à Tapproba- 
non publique } l'autre impofe à tout 
citoyen , l'heureufe néceflîté de fe ren- 
dre utile, & c'eft fous ces rapports , que 
les écueils d*une di/Iipation coupable ou 
d'une dangereufe oiiiveté deviennent 
moins à craindre^ 

J'ai cherché, Mon Fils, lors de 
votre départ pour l'École Militaire , à 
vous donner une idée des obligations 
refpeâives que chacun contraâe en 
embraflant un état quelconque j je vous 
fis obferver que l'eccléfiaftique pafTe une 
portion de ùl jeunefle dans le recueil- 
lement que demande l'étude des vérités 
de la religion ^ Se qu'à ce premier affu- 
îettillbment, iuccédent les privations que 
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lui itnpore chaque jour la régularité de 
fon minîftère : je vous fis en même tems 
connaître ce qu'exigent les auflèrés 
fondions du magiftrat i & que celui 
qui par une coupable ignorance , con- 
damnerait un innocent ou dépouillerait 
lun en faveur de l'autre , fe préparerait 
à devenir un jour viâime de fes remords* 
Enfin , Mon Fils , jai voulu , en rap- 
prochant ces deux profeflîons de celle à 
laquelle vous paraiiTez deftiné , vous 
convaincre qu'il n'eft point d'état , où il 
ne faille s'instruire , travailler 8c 
MÉRITER. Pénétrez-vous de cette vérité 
&; joignez-y le defir de remplacer les 
avantages de la jeunefTe par cette confi-^ 
dération perfonnelle, iâns laquelle toutes 
DOS jouiÛances font altérées j on ne la 
doit ni à là place que l'on occupe , ni 
aux richeiTes que l'on pofiede^ mais 
elle eft la première récompense dq 
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rintégrité de notre conduite , de notre 
amour pour nos devoirs , & fera toujours 
à Texillence de Thomme eftimable ^ ce 
que la fanté efl: à la vie. 

Quoique votre pofition femble ne Re- 
voir vous décider que pour Tétat Mi- 
litaire , j'ai néanmoins exigé que vous 
vous confultafliez. Une volonté faible 8c 
purement de convenance , s'efFrayant aux 
moindres obftacles , prépare rarement à 
de grands fuccès. Pour fe diftinguer fur- 
tout dans la carrière des armes , il faut 
courir , & ne pas fe traîner j Se la noble 
impatience de celui qui pour entrer en 
lice 5 s'élance & franchit la barrière , fut 
toujours d'un heureux préfàge : écoutez- 
moi donc , Mon Fils 5 ce que je vais 
vous dire doit en vous éclairant, fixer 
votre opinion 8c devenir le principe de 
toutes vos aâions. 
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Le métier de la guerre a toujours été 
celui que l'on prend avec le moins de 
réflexion : le père qui à fervi élevé foa 
fils pour fervir ain(i que lui , le fils 
s'arrête le plus fouvent aux idées qu'on 
lui donne , ne fût-ce que pour fe 
fouftraire plutôt à la furveillance infé- 
parable d'une éducation foignée : il 
s'enivre d'avance de l'efpérance de fk 
liberté , & de ces préférences accordées 
dans le monde aux jeunes Militaires. 

Cette manière de voir les chofès 
eft encore plus féduifante que vraie , fur- 
tout aujourd'hui : je dis aujourd'hui , car 
il y a trente ans que l'Officier dénué de 
toutes les connaiiTances devenues né- 
céflaires , n'envifageait fa profeflîon que 
comme oifîveté dans la paix , Se danger 
en tems de guerre. Les principes même 
de cette exaâe fubordination qui en- 
chaîne chacun à fa place & à fes fonc- 

A 5 
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tions , Se fans laquelle un feul ne faurait 
commander à la multitude , étaient 
faiblement obfervés j alors Tinappli- 
cation Se Tinfouciance des chefs , 
influaient efTentiellement fur ceux qui 
fè trouvaient à leurs ordres : to^t eft 
changé à cet égard. 

L'art de la guerre foumisàune théorie 
plus favante , a démontré que les grands 
mouvemens d'une armée Se fes fuccès 
tiennent en partie à la dépendance gra- 
duelle Se à rinftruâion méthodique de 
tous ceux qui la compofent , c'eft ce que 
je vous expliquerai dans un autre tems : 
il më fuffit à préfent de vous dire , qu'à 
peine un jeune homme eft rendu à ùl 
garnifon , que tout lui annonce la né- 
ceflîté d'une obéiflance paflîve , il y fait 
fticcenivement le fcrvice de Soldat , de 
Caporal Se de Sergent , autant de tems 
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que fes fupérieurs lexigent. Ce premier 
début demande soumission , assiduité 
2c TRAVAIL : la moindre négligence eft 
punie ; Se lorfqu'on entre dans un corps 
où l'on fert avec régularité , on eft prêt 
que toujours étonné de la fujétion que 
Ton y éprouve. 

On ç'eft reçu Officier qu'après ce pre- 
mier apprentiflage : moins aflèrvi alors 
à des détails pénibles j on Feft encore 
à des fonâions journalières y toujours 
furveillées par ceux à qui Ton fe trouve 
fubordonné; & celui qui par fà pontioa 
ou ibn peu de talent eft réduit à ne jamais 
fortîr des grades fiibalternes , termine 
le plus ibuvent ûl carrière Militaire , eu 
obtenant une retraite quelquefois in- 
iùffi£inte : mais s'il jouit du confblant 
avantage d'avoir par fès fervices honoré 
(à vieilleiiê ^ il eft en quelque forte dé- 
dommagé de ce qu'il n'a pas obtenu. . 
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Voila cependant , Mon Fils , le 
partage des deux tiers de la NoblefTe du 
Royaume j Se en fuppofant que vous 
puiflîez vous Satcer d'être un jour mieux 
traité , vous ne devez cet efpoir qu'aux 
ièrvices de ceux de votre nom qui vous 
ont précédé , & cet efpoir deviendrait 
une illuHon trompeufe , fi à des qualités 
naturelles , vous ne réunifiiez les moyens 
qui aident , qui apprennent à les diriger. Il 
feut , fur tout pour déterminer votre avan- 
cement , être fufceptible , je dis plus, être 
pénétré de cette noble , de cette heureufe 
émulation, qui non feulement nous rend 
exaâs à aos devoirs , mais qui en nous 
les faifant aimer , nous élance pour ainiî 
dire au delà de <:e qu'ils prefcrivent. 

Il n'exifte de bonne réputation que 
par l'habitude d'une bonne conduite ; 
elle efl l'ouvrage de tous les inftans de . 
la vie , Se fon premier luftre eft toujours 
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TefFet de ce puiflant reffort , de cet im- 
périeux préjugé dont la force, inexpri- 
mable nous élevé , dès qu'il le faut , au 
deflus de nous-même , de l'honneur 
enfin : il vous parle déjà , Mon Fils , 
mais je veux que fur quelques rapports , 
il vous foit parfaitement connu. 

C'est principalement pour l'homme 
de guerre que fes loix font rigoureufe^ 
ment prononcées , c'eft dans la profeflîon 
des armes plus que dans toute autre 3 que 
fe multiplient, les circonftances où ce 
même honneur veut être obéi dèsl'inf- 
tant qu'il commande. Oui, Mon Fils, 
celui qui vivement combattu & fouvent 
entraîné par des intérêts chers 8c trop 
attachans , balancerait , faiblirait un 
inftant , alors qu'il faut lui faire des fa- 
crifices , n'y ferait plus à tems j l'objet 
ne faurait lui fervir d'excufe , Se déjà 
l'opinion publique^ ce tribunal inexorable 
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& rarement iojufie , aurait prononcé 
contre lui : l'honneur eft comme la vie , 
avec cette févère différence ^ que lorfque 
l'on meurt, on paie une feule fois un 
tribut inévitable j au lieu que l'homme 
déshonoré meurt chaque jour (bus le 
poids de l'opprobre : fbn exiftence n'eft 
plus qu'une langueur fatigante; à charge 
à fes parens , repoufle de la fociété , tous 
les regards l'infùltent , Se il n'eft point de 
jour où la première idée de fbn réveil 
ne le replonge dans le malheur. 

Cependant ce ne font pas de vrais 
crimes qu'il Êiut commettre pour être 
réduit à cet avilifTement: non , un fêul^ 
inftant de âiblefle , une conduite équivo* 
que dans les occafîons, où l'ame a befbin 
de toute fon énergie fuffifent pour dés* 
honorer celui qui jufques-là confêrvait 
des droits à l'eftime : cet honneur enfin , 
je le comparerai à ces vafes précieux Se 
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fragiles , qui perdent tout leur prix fi 
leur cnièmble éprouve la plus légère 
atteinte : mais en voilà afTez &C trop fans 
doute pour vous , Mon Fils , dont les 
fentimensont prévenu mes réflexions. 

Il me relie toutefois à vous obferver 
que quelque pénibles & périlleux que 
foient les travaux de Thomme de guerre , 
Ton voit néanmoins ceux que l'honneur 
guide & que la gloire anime 9 chercher 
fans cefle à s'illuftrer en courant à de 
nouveaux dangers; c'efl alors qu'agilTent 
fur nous l'ambition des éloges , Teipoir 
des grandes places Se le brillant exemple 
de ceux qu'un rang élçvé met au deflus 
des autres ; c'eft ainfi qu'aux retran- 
chemens de Fribourg , le grand Condé 
enflammait le courage de ceux qui com- 
battaient fous lui : c'eft alors , dis- je , 
que les regards d'une armée , témoins 
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& juges de nos aâions , portent aux 
grandes entreprifes , 8c que tout enfin 
fbutient Se exalte la valeur : & comment 
au milieu des camps , ceux qui font nés 
pour commander ne feraient-ils pas pé- 
nétrés du defir de fe diftinguer ! tandis 
que l'on voit des hommes fbrtis delaclafle 
du peuple devenir fbldats courageux , 
fans autre motif que la crainte <du mépris , 
fans autre intérêt que celui d'obtenir un 
jour l'afyle promis à leur vétérance. 

Un moyen encore qui ajoute à cette 
noble ,à cette heureufe impreffion , c'eft 
l'effet que produit fur des hommes d'une 
certaine trempe , la leâure de ces &its 
mémorables que nous tranfinetPhifloire , 
tels que la vie entière du Chevalier Bayard 
Se de tant d'autres dont on honore les 
vertus Se la vaillance. Oui ,Mon Fils y 
l'on ne pourrait avoir qu'une médiocre 
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opinion d'un«jeune homme dont Tame 
trop tranquille & peut-être froide , ne 
s'élève pas , en s'arrêtant fur de pareils 
récits j & qui enfin pour vous offrir un 
modèle plus près de vous ^ ne paie pas 
un tribut d'admiration à celui (i j dont la 
volonté tout à la fois exaltée Se réfléchie j 
a depuis peu montré (ons un autre hé- 
mifphère fon courage impatient & acquis 
de la gloire , dans un âge où Ton n'en a 
que le defir. 

Je fuis 9 Mon Fils , dans la confiance 
que l'éducation que .vous recevez , vous 
a difpofe à vous pénétrer de ce que je 
vous dis ici , ainfî que de ce que je me pro- 
pofe de vous dire encore. Tout ce qui 
vous entoure vous diâe quelles vont être 
vos diverfès obligations ; & l'honneur, 
£1 j'ofe m'exprimer ainfi , eft le mot de 

(i) M. de Laf«yette ; paifê en Amérique ta 1777* 
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ralliement qui chaque jour , vous ra* 
mené à vos devoirs. 

Il me fera bien doux de pouvoir juger 
bientôt moi-même de tous les avantages 
de récole où vous êtes 8c de m'occuper à 
développer les principes que vous y aurez 
reçus pour en faire à jamais la baie 
de votre conduite : c'eft une tâche que 
je m'impofe , je la remplirai avec le ten- 
dre intérêt d'un père qui vous chérit , qui 
attend fbn bonheur des fentimens que 
lui doivent fes enfans Se de la fatisfââion 
qu'ils lui promettent. 




A MON FILS- 

SECONDE LETTRE. 



3^A première Lettre , Mon Fils , a 
dû vous faire connaître ce qu'exige l'état 
que vous avez embrafle ^ Sc votre façoa 
de pen/er 9 j'aime à le croire ainfi, fera 
déformais aflëz décidée pour que , s'il eft 
à votre âge des erreurs inévitables « elles* 
fbient du moins d'un genre à ne )amaisi 
altérer les principes que l'on a cherché à 
vous donner. 

Vous voilà à une des époques de votre 
vie la plus intéreilânte ^ c'eft de votrs 
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début dans le monde que dépendent vos 
fuccès , peut - être niêine votre répu- 
tation : les écueils vont fe multiplier au- 
' tour de vous , & ils (ont d'autant plus à 
craindre , qu'ils ne s'offrent pas toujours 
comme des écueils : c'eft dans votre dé- 
férence , Mon Fils , pour ceux qui ont 
appris à les connaître , que vous pourrez 
trouver un moyen de les éviter ^ leurs fa- 
ges avis fuppléeront à votre inexpérience, 
ils feront pour elle comme ces fanaux 
qui dans les ténèbres de la nuit dirigent 
le Pilote incertain ; écoutez donc , 
Mon Fils , mes confeils , & récompen- 
fez mes foins, en fécondant mes inten- 
tions. 

Le premier titre que l'on doit appor- 
ter dans la fociété , c'eft celui d'être 
Honnête ^ SCû aux qualités qui rendent 
eftimable l'on en joint de plus éminentes 

encore , 
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encore , alors on mérite, on s'aflure 
Thommage dû à la vertu : celle-ci 
toujours auftère commande le bien ; 
la probité purement cxaéie ne fait 
que défendre le mal , Sc la Religion 
fous ces deux rapports eft ce qui 
peut , avec le plus de certitude , nous 
éclairer 8c nous maintenir dans nos 
devoirs. 

Notre exîftence morale tient au ca- 
raâère , au cœur ôc à Te/prit ; l'éduca- 
tion développe cnfuite nos fecultés ôC 
c'eft à Tufage du monde à les rendre ai^- 
mables. 

Le CARACTÈRE indique dansprefque 
toutes les circonftances de la vie, ce 
que nous fommes : il agit impérieu-' 
ièment fur nos goûts Se donne une 
empreinte diftinâe à nos habitudes. 

B 
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L'on ne projette , Ton n'entreprend, 
Fon n'exécute que relativement à iba 
caraâère , 8c en même tems qu'il eft 
un des premiers moyens pour parvenir 
aux grandes places , il eft aufli , dans 
la vie privée , le point d'appui de notre 
conduite. 

_ Toutes les fois qu'un flottement con- 
tinuel dans nos idées, nous lailTe dans 
une trop facile difpofition à adopter 
celles des autres , il n'en peut réiiiker 
que de la mobilité dans nos opiniotïs^ 
qui ibuvent Eût perdre de vue l'objet 
qu'on veut atteindre : il eft bien difficile 
de ne point s'égarer , fi dans des routes 
inconnues l'on prend pour guide le 
premier qu'on rencontre. 

Discuter aii contraire ju(que s à l'ou- 
bli des convenances i décider, pronon- 
cer , donner toujours à fon avis une pré- 
jerencc exclufive , font d'autres incon^ 
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véoieos bien plus à craincke encore , ep 
ce qu'ils annoncent ou un égarement dis 
l'amour propr^e , fouvent un défaut de 
•lumîèces , & peut-être une diipofkion 
k la cenTure qui rend couc éloge , même 
à entendre , pénible & facigant. 

Des imper&âions de ce genre 
létaiem , iàns doute , inutiles à mettre 
ibus vos yeux ^ mais elles vous ramè- 
neront 9 Mon Fils , à mieux ièntk 
^uds font les avantages d un <:araâère 
^lécidé 9 Êins préemption , & qui flexi- 
ble Cm^ iaibleiTe , annonce & répand 
dans nos manières , comme dans nos 
«expre^ons , cette aménité douce qui 
toujours attire & fouvent perfuade. 
Ce qui vous importe , fur-tout , c'eft 
tju'on ne pui& jamais douter de votre 
franchife , de cette loyauté , dont la 
conviâion établit Se détermine la con-- 
^ance , premier tribut que l'amitié 
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réclame & qui tient principalement à 
Teftime. 

Le cœur eft le foyer de nos fèntî- 
mens : nous lui devons cette fenfibilité 
qui accroît nos plaifirs 8c multiplie 
nos peines. Le bonheur qu'une ame 
tendre eft dans le cas d'éprouver ^ a 
toujours pour mefùre la douleur qu'elle 
eft capable de reftentir : & fi Ton fe 
trouve heureux en s'épanchant dans 
le fein d'un ami qui nous eft rendu , 
ce n'eft pas iàns avoir été péniblement 
agité par la crainte de le perdre. 

Il eft , fans doute , des âmes feches 
qu'un fentiment exclufif Se perfonnel 
laifte prefque toujours dans le calme de 
l'indifterence , & à qui les diverfès fblli- 
citudes que donne y qu'éprouve l'amitié y 
font comme inconnues : ceux-là font 
femblables à cette clafle d'hommes trop 
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indigente pour éprouver les revers aux- 
quels expofent les rkhelTes. L'înconvé- 
Dient d*une telle exiftence eft toutefois 
préférable au tourment 8c aux dangers 
d'être trop maîtrife par fes paffions ; il y 
â bien loin , Mon Fils , de cette fenfi" 
bilité touchante qui embellit la vie , dC 
dont je vous croîs fufceptible , à ce trou- 
ble de Tame qui en fait le malheur. 

L'esprit eft \^ reflbrt qui meut nos 
acuités 8c développe nos talens d'une 
manière utile Se quelquefois brillante } 
il fuffit lorsqu'on n'eft ni homme d état ni 
homme de lettres , d*avoir celui qu'exi- 
gent fa pofition 8c les circonftances ; 
mais ce qui importe aux hommes de 
toutes les clafles , c'eft d'avoir l'esprit 
JUSTE , premier moyen qui éclaire & qui 
guide dans les opérations de tout genre s 
un don encore infiniment defirable quoi- 

B3* 
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que moins eflentiel y c*eft ce langage 
&cile Se léger , cette expreflion fpiri- 
tuelle Se prefque toujours variée , qui 
donne de la valeur, même à ce qui n'en 
a pas : enfin à ces riens devenus quelque 
chofe par Tattrait 8c le prix qu'y met 
cette intéreffante portion de la fociété , 
à laquelle on ne convient qu'autant qu'oa 
l'amufe , Se dont le fuf&age annonce 
au moins qu'on eft aimable. Souvenez- 
vous cependant , Mon Fils y que dans 
tous les cas y dût*on eipérer & fe pro- 
mettre des fuccès y il faut éviter le ridi- 
cule d'en paraître perfuadé. 

Personne ne fe voit tel qu'il eft , par- 
ce que l'on fe regarde habituellement 
au travers du prifme de l' A M o u r 
PROPRE dont les couleurs brillantes n'en 
font que plus trompeufes , les erreurs de 
ce genre ont toutefois quelque droit à 
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rindulgence , fi par une modératioa 
convenable 9 Ton fait fe garantir d une 
infinité d'écarts , & apprécier , en 
fàge , certains avantages ^ fouvent plus 
heureux que mérités^ dont la vanité 
abufe Se que l'orgueil exagère. 

Non , Mon Fils , vous ferez trop 
judicieux pour ne pas fentir Sc fur-tout 
éviter le ridicule de ces hommes qui 
enceofant & leur naifTance 8c leur 
fortune j non feulement iô mefurent 
avec une abfurde complaifance à ceux 
qui leur font inférieurs ^ mais qui ne 
craignent pas même de fe croire , dç 
fe placer au defllis de leurs égaux. 

Ce travers ne fera jamais le vôtre ( 
mais je crois à propos de vous prér 
venir qu'en même tems qu'il eft de 
ces hommes confians jufques à la pré^ 
ibmption, dont la (bciété iefait le 
plus fouveot juftice par le ridicule qu'elle 

B4 
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leur donne , il en exifle aufli qui loin 
d'être contenus par une modefiie con-* 
venable , ne font arrêtés que par Tex- 
ceflîve gêne d'un amour propre crain- 
tif & embarrafte , enfin par une mé- 
fiance d'eux-mêmes , d'autant plus pé- 
nible que, fans détruire leurs timides 
prétentions , elle s'oppo(è & nuit à leurs 
fuccès. 

Pour être aimable , Mon Fils , 
occupez-vous à diriger vers les moyens 
de plaire, jufques à vos défauts^ ga- 
rantiffez-vous fur-tout des Ridicules : 
celui qui choque les ufages par fa con- 
tenance, par fes expreflîons ou par 
une afFeftation quelconque , ne faurait 
y échapper :perfuadez-vous que l'homme 
ibciable cherche moins à s'arroger des 
droits qu'à mériter des préférences j & 
que l'art de les obtenir eft dans cet 
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attrait, dans cette obligeance qui fé- 
duit 5 jufques à perfuader que quelque- 
fois pour s'occuper des autres , il fem- 
ble qu'on s'oublie foi-même : tâchez 
principalement que votre amour propre 
ne bleffe perfonne , apprenez à le 
modérer , à le contenir ôc à atteindre 
l'art difficile de le cacher , alors même 
qu'il influe & qu'il agit davantage. 

Les fuccès , que chaque jour je de- 
fîre pour vous. Mon Fils, dépendent 
encore de ce difcernement prompt & 
jufte^, qui prefque fans le fecours de 
la réflexion faifit les à propos 8c avertit 
de toutes les différences j c'eft ce qu'on 
appelle avoir du Tact : fans lui , fans 
ce don de la nature que développe Tu- 
fage du monde, l'homme même quia' 
de l'efprit peut & doit perdre de fes 
avantages. Lui feul donne l'habitude de 
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cette mefure, de ce bon ton qui dîf^ 
tingueat la banne compagnie , amfi que 
les belles proportions , & Télégance an* 
noncent les Chef-d'œuvre de l'art. Enfin, 
Mon Fils , c'eft par ces moyens réunis 
que l'on faifit , que l'on adopte les dif* 
férentes conventions que la ibcicté s'im*" 
pofe. 

De ces conventions , là plus réci*^ 
proque Se la plus généralement utile, 
c'eft la politeflej elle eft comme une 
efpece de monnoie de différente valeur 
dont l'emploi habituel doit être fait 
avec aifance Sc difcernement, te qui 
ièrt le plus fouvent à payer les fufïra- 
ges du plus grand nombre. Rien ne 
prouve une éducation fbignée comme 
l'habitude d'être poli , Se quand bien 
même cette habitude ne porteroit que 
fur les expreffions & les manières. 
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le {(tournent auquel elle fupplee la 
tend du mobs alors la iàuvegarde des 
bienieances. 

Il eft iûr-tôut une forte de grâce 
8c de fioeiTe qui diftingue la poUtefTe 
que Ton doit aux femmes, il ièmble. 
même qu'elle autorife quelquefois Texa- 
gération : Tabus de la louange eft le 
plus ibuvent pour elles Texpreflion, 
fînon de fexaâe vérité , du moins 
d'une galanterie placée , ôt ce ferait 
alors une grande mal-adreffe de ne 
pas trouver dans l'amour propre de 
la femme qu'on loue , la mefure de 
tout ce qu'on peut lui dire. 

J'OBSERVERAI îci que l'art difficile 
de louer j principalement ceux à qui 
on doit de la Déférence , exige une 
extrême circonfpeôlon j & fi le lan- 
gage du flatteur, qui n'eft le plus 
fouvent qu'un intérêt baffement dégui- 
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fé, a des fuccès auprès de ces hom- 
mes Êiciles dont on trompe la vanité , 
il fera toujours craint & repoufTé par 
celui qu'une noble modeftie éclaire 
& dont le premier bonheur eft de ne 
pas craindre la vérité. 

La plaifanterie , cette arme dont il 
efl 11 difficile & fi dangereux de fè 
fervir , demande que j*étende mes 
réflexions : elle ceffe d'être bonne , 
Mon Fils , dès qu'elle embarrafle celui 
qui l'éprouve : c'eft un tiflii d'une 
finefTe extrême , que toute autre qu'une 
main habile 8c légère déchire ; 8c elle 
devient aifement choquante lorfqu'elle 
s'annonce comme un triomphe pour 
celui qui plaifante , c'eft alors que l'on 
doit moins s'étonner , fi ce genre que 
la modération feule peut rendre fiip- 
portable , éloigne des amis Se les force 
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bien fouvent à facrifier à une gaieté 
déplacée , à un propos équivoque , 
une union intime , cimentée par le 
tems. Je ne vous dirai pas ici que 
Ton doit fur-tout fe défendre de plai- 
ienter ceux dont la faibleffe rend la 
déÊiite trop facile : en tirer avantage 
ièroit prefque au/H ridicule , que de 
difputer le prix de la courfe à celui 
qui fë traîne fur des béquilles. 

Mais en même tems que le pen- 
chant à la plaifanterie eft un danger, 
il en exifte un plus grand encore , c'eft 
d'être trop fènfible à celle dont on 
peut devenir l'objet : cette fufcep- 
tibilité efl toujours un aveu de fa fai- 
bleffe i c'eft l'amour propre qui montre 
&L bleffure. 

Comme mon but , Mon Fils , eft 
d'aller au-devant de tout ce que vous 
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^vez prévoir & éviter , je mettrai de 
ce nombre les extrêmes inçonvifli^s 
de l'indiscrétion , non de <:eUe sjfÂ 
biefle 6c trahit la confiance y ce vice 
o<fiçuz eft certainement bien loin de 
vous : mais je m'arrête fur cette im^ 
prudente légèreté qui ms laiflè pas le 
tems de discerner les cbofès que Toc 
peut dire , d'avec celles que Ton doit 
taire : iiir ce défaut de réferne & de 
circpnfpeâion qui en nous rendant à 
charge , nous porte jdqoes'à abu&r 
des di^olicions que Ton nous cémolgne$ 
^afîn je vous parlerai de cette imr 
portune curiofité , qui loin d'être mi 
delir de s'iaftruire n'eft qo'ua he£xb 
Êitigant de remplir le vuide pénikle 
dont Tame eft fouvent tourmentée. 
Vous êtes fans doute , Mon Fils , trop 
honnête pour ne pas vous garantir de 
tels dé&uts' , aufli ne vous les fais-je 
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connaître que pour que vous ac- 
quériez chaque jour de plus grands 
droits aux qualités eftimables qui leur 
ibnt oppofées. 

Les connaiflânces que vous allez 
être dans le cas de faire j vont être la 
dernière réflexion de cette let;tre. Vos 
heureufes diipodtions me perfuadent, 
m'affurent même que le goût de la 
bonne compagnie vous donnera à 
jamais de la répugnance pour la mau- 
vaife 9 & peut-être avez -vous déjà 
obfervé combien de viâimes fait la dan- 
gereufe iiaifon de ces hommes, dont 
Tame dégradée Se le cœur flétri fàcrifîent 
chaque jour à leurs funeftes paiTions leur 
fortune, leur (ànté 8c fouvent leur ré- 
putation : heureufement que leurs goûts 
les féparent , les éloignent de la Société. 
Ceft ainfi que les ronces dévorantes ne 
croiÛènt le plus fouvent Sc ne £e per- 
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j>écuent que dans les lieux abandonnés. 

Les premières perfonnes auxquelles 
vous allez vous livrer feront fans doute 
vos camarades^ c'eft parmi eux. Mon 
Fils , qu'il vous faut faire un choix que 
yotrejUCœur adopte , & que la raifon 
approuve. L'on doit fans doute être 
exclufif fur les prévenances & les affec- 
tions qui tiennent à Tintimité ; mais les 
égards que la politeife & Thonnêtcté 
exigent font indiftinâement dus Sc cette 
dette doit toujours être réciproque: 
j'ajouterai encore que même dans vos 
liaifons, il faut éviter de mettre, à la 
place des formes & des ufages qui mar- 
quent une éducation foignée, Taifance 
^ Se les exprefllons que fe permet une - 
trop grande familiarité. La bonne 
compagnie les prohibe, ne fût-ce que 
parce que la mauvaife les admet j 

chacune 
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chacune d'elles porte , pour ainû dire ^ 
ies couleurs qu'il eft impoflible de 
confondre. 

Je vais finir enfin par vous exhorter 
à iàvôir vous éloigner (ans aucune affec- 
tation défobligeante des jeunes* gens ^ 
qui quoique de votre état , ne peuvent, 
ni ne doivent vous convenir. Tâchez fur- 
tout, Mon Fils, de vous lier de pré- 
férence avec ceux à qui une brillante 
pofition donne d'heureux avantages : 
21e craignez pas lefpece de gêne que 
Ton peut d'abord en éprouver & dont 
bien fou vent l'amour propre eft le prin- 
cipe : croyez que les liaifbns de ce 
genre , fi l'on ne s'y livre qu'avec une 
réferve noble & mefurée , joint fouvent 
aux avantages de chaque jour , un moyen 
de plus de faifir les hazards qu'offre 
la fortune. 

C 
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Je vous exhorte encore à vous rap- 
procher des perfonnes que Tâge dc 
le mérite rendent recommandables. 
C'était un fpeâacle digne des plus 
beaux jours de la Grèce y que de 
voir le refpeâ que Ton rendait aux 
vieillards j lorfque dans les jeux pu* 
blics, ils venaient prendre la place 
qui leur était affignée : cet hom- 
mage rendu à la vieillefTe , en était 
un pour la vertu , & ce trib|y dont 
s'honoraient les mœurs publiques 
était d'autant plus doux à oiGrir, que 
l'oû était comme afliiré de le rece- 
voir à fon tour. 

Peut-être cette utile vérité n'eft- 
elle pas aujourd'hui afTez appréciée, 
& fè trouve-t-elle au moins balancée 
par rimpatient defir de l'Indépen- 
dance 9 qui même avant l'âge , rend 
toute furveillance importune, & pré-* 
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fente l'autorité, quelque jufte qu'elle 
ibit, comme une entrave qu'il faut 
brifèr, comme un obftacle qu'il faut 
franchir. 

Sx je me difpenfe de vous faire 
connaître le danger d'une erreur aufli 
abufive v^'eft parce que votre docilité 
& votre déférence flattent mon efpoir 
^ me rendent confiant : ouï , Mon 
Fils , je le fuis , 8c ma fécurité porte 
encore plus fur votre tendreffe pour 
moi & fur la mienne pour vous , que 
fur les droits que la nature m'a don- 
nés ; croyez , Mon Fii^s , que jamais 
je ne les réclamerai que comme ceux 
d'un ami qui ne cherche à vous éclai- 
rer y qu'afin de concourir à vos fuccès 
& de contribuer à votre bonheur. 



Ci 



A MON FI t. S. 

TROISIÈME LETTRE. 



jf'Ai la douce perfuafion, Mon Fils, 
que mes précédentes Lettres ont été. 
Se font encore pour vous un fujet de 
réfléchir fur ce que doit être un homme 
DU MONDE , relativement à lui - même 
& à la Société. Je vous ai donné une 
idée de ce qui peut lui faciliter les 
moyens d'y plaire i & un objet plus ef- 
fèntiel encore , comment il peut fe 
faire eftimer & parvenir à fe rendre 
utile. Vous avez dû voir que l'honnê- 
teté établit ik réputation, que le mérite 
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ia les talens y ajoutent , Se que celui 
dont les vertus ont pour ibutien la reli- 
gion y acquiert là douce certitude de 
mieux voir Se de moins craindre les^ 
dangers qui nous environnent. 

Ces dangers , Mon Fils , font nos 
paflions : fi tout a été dit , fi tout eft 
connu fur cette matière y il vous fera 
toutefois avantageux que je rafiemble 
£>us vos yeux ce qui parait le plus 
convenir à votre âge , à votre carac- 
tère y Se à votre pofiûon : d'ailleurs mes 
intentions , vos fèntimens , un père ten- 
dre qui parle à un fils fenfible : tout doit 
contribuer à vous rendre falutaires mes 
réflexions ; c'efl: le vœu de mon cœur y 
Se je me plais à le croire ; je ne le 
forme pas en vain. 

Si nos goûts étaient modérés nous 
ferions exempts de pafiions^ puifqu'ellei; 
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ne font qu'une exaltation fouvcnt dé- 
mefurée de ces mêmes goûts : il eft 
toutefois impofTible que cette conti- 
nuelle modération , (i fage à beaucoup 
d'égards , donne à l'ame cette aâivité 
deCrable qui l'anime , qui l'échauffé 8c 
la porte aux grandes chofes. 

Un vaifTeau qui s'éloigne du port 
par un vent frai» Se favorable , peut 
fe livrer à l'efpoir de fe maintenir 
dans fa route ; mais fi fes voiles fai- 
blement agitées deviennent inutiles \ fi 
une mer prefque immobile , à chaque 
inftant ralentit fa marche & fou vent 
l'arrête , alors bien difficilement il 
remplira fa miflîon , ou du moins fèra- 
t-elle imparfaite. A cette fuppofîtion , 
joignons celle du péril où fera ce mê- 
me vaiffeau , fi lorfque les vents dé- 
chaînés annoncent & forment la tem- 
pête , le Pilote n'a pas l'art , la pru- 
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dencç 8c le courage d*oppofer la ina« 
nœune aux écueils. . ; 

Celui qui pourrait fe flatter de 
pafler tous les âges de la vie dans le 
fflence des paffîons , y trouverait iàas 
doute un afyle contre les divers orages 
auxquels elles expofent ; mais cette 
modération inaltérable , fût -elle poA 
fible , on ne la verrait tout au plus 
exifter que dans ces âmes lentes , en- 
gourdies par une froide infbuciance , 
& que bien ibuvent les lourdes chaînes 
de la pareflê captivent 8c arrêtent ; 
alors les moindres entraves devenant 
des obftacles , il eft à craindre que les 
devoirs même ne paraiflênt pénibles 8c 
Êtigants : un iàible Sc tranquille ruif- 
ièau borne fon cours aux prairies qu'il 
arrofe j mais il n'appartient qu'aux 
|rands fleuves de iàire circuler les 

C4* 
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ffkdieflbs dans tout» les conorées ib 

Tmiivers. 

1 Iw «xifte tome&U des incoavéniens 
jacaknlabbs ^ kcfque ces mêmes pa^ 
fkms akéieat ^ abfQcbeiit les droks de 
^ taiioB i car dès que la yoix de celui 
4gtià commandet a^efi plus emeodue y le 
déferduiet alers paraît irréparable , & 
]G*d2: ce qpl arriva l(H%ie robjec qui 
jKMis domine, qui aous entraîne , & 
préfènte d'une manière trop fëduiânte , 
frop impérieufe pour ne pas devenir 
cxclufive» Les écueils de ce genise font 
d'autant pdus à craindre , Mon Fils., 
qu'on sVcarU /buyent dçs principes les 
plus eflimables par une pente à peine 
ièntie j & qg!! eil une infinité de paT* 
iions dont le germe fe trouve dans dés 
:qualités naiflantes. 

' Në remarquons - nous pas chaque 
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jour rélévation de rame fe rapprocher 
de la fierté : celui qui n'avait d'abord 
que rémulation , former des projets 
ambitieux ; Thomme généreux devenir 
prodigue i l'économie fe confondre 
avec l'avarice : ne voit-on pas une 
jufte confiance dans nos opinions être 
difficilement exempte d'amour propre ; 
la douceur produire la faibleffe , 8C 
celui qui ne tient qu'à la nécefTité de 
maintenir & d'obferver la régie , paf^ 
fer pour être inflexible 8c dur ^ enfin 
tout nous avertit Se nous prouve que 
ces mêmes penchans qui nous ren- 
dent coupables , ne s'étaient d'abord 
annoncés que comme des difpofitions 
heureufes 3 Se que fous une infinité 
de rapports , les excès font feuls re- 
préhenfibles. Oui , Mon Fils , pref- 
que en toutes choies où finit le bien 
commence le mal. 



41 



Troisième 



Votre extrême jeuneffe ne me per- 
met pas de prévoir quels feront vos 
goûts Se vos penchans } mais Topinion 
que j'ai de vous , me rafllire fur ce qu'ils 
pourront être , & je ne crains pas que 
par vos écarts, vous affligiés mon 
cœur. 

L'ambition de parvenir , le defir de 
la confidération qui nous porte à rendre 
notre fort meilleur Se notre exiftence 
utile , font des objets dont je vous ai 
déjà parlé j mais duflent-ils , Mon Fils, 
nous dominer , dès que ces deux grands 
intérêts , loin de nous aiTervir , ne rem- 
pliflènt notre ame que pour l'élever , ils 
deviennent alors dignes d'éloges ; & cet 
éloge fera bien plus mérité encore , fi 
à l'avantage de fe diftinguer dans fa 
carrière , Ton joint celui moins brillant, 
mais plus doux, d'être généreux, bon 
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ET BIENFAISANT : Cette vérité eft dans 
votre cœur ; je J'y ai déjà apperçue : 
dès votre en&nce vous avez éprouvé 
un tendre mtérêt pour les malheureux 
& le defir louable de fbulager Thuma- 
nité fbuf&ante : ce defir qui devient un 
befoin pour Thomme fenfible , eft aufli 
un précepte que la Religion prefcrit 2C 
récompenfe. 

L'homme libéral fe plaît à donner; 
celui qui eft bienfaifànt cherche à fe- 
courîr. Avant d'être l'un & l'autre , il 
faut , Mon Fils , être jufte j ôc l'on 
cefTeroit de l'être , fi poui^ faire un don , 
on refuiàit un falaire. Il ferait defirable 
encore que la multiplicité des goûts , 
.la diverfité des ^ntaifies , n'ôtaftent pas 
la faculté de faire du bien : l'often- 
ration , plus peut-être que l'avarice , nuit 
à la bleofaiiànçe. Oui ^ Mon Fils , li 
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iurveille fes intérêts avec une attention 
coupable , il eft prefque audl vrai que 
les proflifions du difllpateur , ce tribut 
qu*il paie^ Ces penchans Se à fa vanité , 
lui laiffent rarement l'heureux moyen 
& peut-être la volonté d'étendre fes 
bienfaits. 

Concluons - DONC que fût -on au 
milieu de l'abondance j c*eft unique- 
ment à Tefprit d'ordre que tient l'uti- 
lité de fâvoir me&rer fes dépenfès à fes 
revenus , Se l'avantage de connoitre le 
prix des richeffes ; non pour en être 
Tefclave , mais comme devenant un 
moyen d'ajouter à fon bonheur , par 
un noble Se fage emploi de fa fortune. 

Ce que je viens de dire m'amène i 
faire quelques réflexions iiir celle qui 
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de toutes les paifions , eft la plus daa- 
gereufe j c'eft du jeu dont je veux par- 
ler : loin de blâmer celui au moyen du- 
quel on fe rend nécefTaire à la Société , 
)e vous exhorte au contraire à lui de- 
venir utile , de la manière toutefois 
la moins onéreufe. Je ne veux donc 
vous parler ici que de ces lieux redouta- 
bles où l'avarice déguifée & une avi- 
dité fbuvent trompée , emploient les 
moyens les plus prompts pour détruire 
les fortunes les mieux établies. 

REPRésENTEZ-VOUS , MON FiLS , Uû 

leune-homme , Tefpérance de fa famille^ 
l'objet des tendres foins d'un père , 
égaré par la paflion infenfée du jeu , 
contraint de manquer à fes engage- 
mens, anéantir tous fes avantages SC 
devenir la viâime des dé/brdres les plus 
coupables. Et combien n'y en a-t-il pas 
en quirafireuiè crainte d'une ruine en» 
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tière , a prévalu au point de mécon- 
naître Se d'étouffer la voix de l'hon- 
neur ? Si le jeu n'entraîne pas toujours 
dans l'abyme du malheur, du moins eft- 
il vrai qu'à côté du petit nombre qu'il 
iavorife , l'on voit une infinité d'êtres 
infortunés , qui perdus par les ilineftes 
8c rapides effets de cette pafHon ^ ne 
vivent plus que dans l'amertume des 
privations , toujours humiliantes , lors- 
qu'elles font le fruit de l'inconduite. 

Mais il efl tems de vous parler de 
cet écueil vers lequel vous allez cou- 
rir, Se dont à vos yeux iafcinés , un 
preftige trompeur dérobera peut-être 
le danger ,• de cette passion qui 
combat Se quelquefois maîtrifb la raî- 
fon. Puifllez-vous , Mon Fils , fi la 
votre doit un jour être fubjuguée , ne 
pas trop tard vous refTouvenir que cet 
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impérieux penchant, ces orages du 
cœur , avilirent toujours celui qui y 
fuccombe , fi , par un oubli de lui- 
même y ÙL faibJefie 8c Ton choix le 
rendent condamnable : puifië ce fexe 
fait pour jetter quelques fleurs fur les 
épines de la vie y ne pas agiter la 
vôtre au point d'en faire le malheur ! 
que d'exemples ne pourr^s-je pas citer 
de ceux qui ont été , 8c font encore 
les viâimes d'un funefte aveuglement ! 
ah ! Mon Fils , fi jamais vous vous 
détournez de la. route , du moins ne 
vous égarez pas 5 défiez -vous de ces 
femmes , dont la difiimulation eft le 
premier talent , 8c en qui une imagi- 
nation déréglée , des fenfations vives 
tiennent lieu de fèntiment ^ garantifibz- 
vous , fur-tout , fuyez celles chez qui 
la féduâion eft un Métier Sc devient 
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un piège pour les mœurs y la fortune 
& la fanté. Ulisse prévenu du dan- 
gereux attrait des firenes , craignant 
de fuccomber à leur touchante mélo« 
die , ordonna à Ces compagnons de 
l'attacher au mât de Ton vaifTeau ; 
utile leçon fur les puilTants efforts 
qu'exige l'art difficile de iè vaincre. 

Si l'on fuppofe , fi l'on .trouve des 
firenes ailleurs que dans la fable , 
chaque jour prouve auffi , qu'il exifte 
quelques femmes encore y auprès deA 
quelles une eftime acquife , fut tou- 
jours un premier titre , & dont le 
cœur honnête autant que fenfible , ré- 
fifte, s'engage & peut devenir le prix 
de la perfévérance j alors cette impé- 
rieufe paflîon eft moins un égare- 
ment coupable qu'une pénible follici* 
tude, qu'il eft toutefois, Mon Fils, 

bien 
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bien plus heureux de ne pas connaître ^ 
que de trop éprouver. 

Il eft une autre manière de fentîr 
plus douce , plus calme Se qui , comme 
un' jour pur & tranquille , femble être 
exempte de nuages ^ c'eft celle qui 
tient à l'Amitié : je ne prétends pas 
vous parler de ces liaifbns paflageres 
que rage , la convenance Sc le plalfir 
forment 8c que prefque aufli-tôt les 
mêmes motifs détruifent , mais de ce 
fèntiment que rien ne peut affaiblir 
ni changer, & qui prend de nouvelles 
forces lorfque les circonftances le de- 
mandent 9 de ce fèntiment qui s'accroît 
dans ces momens de crife où prefque 
toujours les feux amis s'éloignent Sc 
fe difperfent : c'eft alors que Thomme 
lènfible , l'ami vrai accourt , écoute 8C 
confble. Avec un tel appui l'on n'eft 

D 
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.limais totalement à plaindre y il nous 
aide à fupporter le fardeau du mal- 
heur i Se celui qui pénétré des devoirs 
de l'amitié s'honore chaque jour en 
les rempliflant y ne fera jamais un être 
indifférent à la fociété. 

Cest ce que vous éprouverez un 
four , Mon Fils , j'ai des raifons pour 
me livrer à cette e^érance j mais il 
91e refte à defirer que vous trouviez 
dans le choix de cet ami un moyen de 
plus , de vous bien conduire y & s'il eft 
des occafions où ùl franchise Se fes avis 
vous devienent utiles , tenez-lui compte 
alors de ce qu'il vous aime affez pour 
préférer à la fatisfaâion de ièconder 
vos defirs , le courage de les combattre. 

Peut-être eft-ce ici l'occafion de 
vous faire obferver , que tout être fen- 
fible Se honnête cefTerait d'être l'un Sc 
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Fautif s'il n'était Reconnaissant j il 
eft auSt louable ds k i\eflbuvepir d'im 
&ryice rendu , qu'il eft noble d'oublier 
celui que l'on a pu rendre. L? rer 
<:onnaiâànce due à ion bienfaiteur 
doit être une itnpreffion vive Sc durable 9 
& le intiment affcif qui nous rapr 
proche de lui, eft l'hommage le pli|$ 
doux à rei^dre 8c le tribut le plus jufi^ 
à payer. Une ame ingrate a toujours 
été comparée à un fol aride , qui ne de^ 
dommage jamais du loin de fa culture; 
& un bienfait dont on demanderait 
compte , ne ferait plus un mouvement 
de bien&ifance mais une impulHon dç 
l'orgueil. 

Si j'avais moins bonne opinion de 
vous je m'étendrais ici , je peferais fur 
ces défauts , fur ces égaremens qui 
terniiTent la réputation y il en eft un fucr 
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tout y dont le feul fbupçon blefTe Thoa- 
neur & devient une iafulte, c^eft le 
Mensonge , je n'ofais vous le nommer: 
Oui, Mon Fils, je me plais à le 
croire , vos principes ne cefleront ja- 
mais de vous avertir de ce que vous 
devez à votre état , à vous-même &: 
à ceux qui ont formé votre cœur; 
vous ièntirez donc chaque jour davan- 
tage que dans les hommes bien nés , 
il refFervefcence de la jeunefTe, fi 
cette chaleur d'une ame aâive anime 
& fomente les paflions, c'eft aufll le 
foyer où s'allume ce noble , cet heu- 
reux defir qui nous élance vers le but 
que notre pofition permet d'ambi- 
tionner & quelquefois d'atteindre. 

Voila à quoi je borne cette lettre r 
ne pouvant pas être continuellement 
votre guide , j'ai voulu vous mettre fur 
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ht route que vous devez tenir j c*eft 
une obligation qu'il m'eût été plus doux 
& plus facile de remplir , fi j'avais pu 
être fécondé par celle que chaque jour 
encore , mon cœur cherche & de- 
mande : vous la pleureriez aufl! , Mon 
Fils, fi vous l'aviez confeivée affez 
long-tems pour la bien connaître ; mais 
j'abrège l'hommage que nous devons à 
£1 mémoire ^ il m'arrête d'une manière 
trop pénible fur mes regrets i un père 
qui vous aime vous refte j & s'il lui 
eft deftiné des jours heureux encore > 
c'eft de fes enfans qu'il les attend* 
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A MON FILS- 

QUATRIÈME LETTRE. 



Jf •AI cherché jufqu'à préfent ^ Mo!l 
Fils , à fixer vos idées fur les objets 
les plus importans : j'ai, pour aiofi dire, 
(>lacé les (ignaux fur le/quels vous deve2 
vous diriger : je vais tâcher à préifent de 
vous convaincre qu*un utile emploi du 
tems eft le premier garant d'une bonne 
conduite, & un fur moyen d'écarter, 
d'émouffer les peines de la vie. 

L'on n'eft que trop fondé à le 
croire; l'homme dont l'ame toujours 
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vuide Ignore comme Ton s'occupe , iè 
diftraic ordinairement de Tennui qui 
le dévore en fe livrant à des goûts dont 
la Êicilité devient une habitude , SC 
Thabitude un danger : auffi l'Oisiveté 
eft-elle , dit-on , la mère des vices , 
ce qui porte à conclure que la néceflité 
de favoit lire & méditer 9 intéreflë les 
mœurs , 8c par des jouiflanc^s tran^ 
quilles , âcilite notre bonheur j oui ^ 
Mon Fils. 

)» FovR être heureux , il faut charmer le tems : 
9 Ce items Ji court, 4 des Uhgueurl ntof-^ 

telles ; 
9 Quand Vame oifive, en compte Us inftans^ 
^Cefi le travail j qui lui donne des aUes. 

. M ARMONTEt. 

Si les talens font un don privilégié 
de la nature ; fi pour approfondit les 
fciencès , il faut y apporter une iàgacité 
laborîeufe Se quelquefois exclufive ^ dà 
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moins dé][)end-il de nous d'acquérir une 
inftruâion analogue à notre état & con- 
forme à nos goûts i plus cette inftruc- 
tion, s'étend , plus elle devient fatis- 
faifante pour loi Se agréable aux autres: 
un efprit cultivé en paraît encore plus 
aimable ; non lorfqull afEche le ridicule 
d'un favoir fatigant , mais en fâchant 
à l'aide d*une heureufè mémoire y éten- 
dre , multiplier , embellir fes idées. 

Apprendre Thiftoire , du moins juf- 
quesè un certain point doit fixer l'atten- 
tion de celui qui ne veut pas être em- 
barraffé de fon ignorance ; la connais 
fance de ce qui intéreffe fon pays , eft 
vue des plus néccffaires ; auHî a-t-on 
fait entrer dans vos premières études 
ce qui eft relatif à la france , fur-tout 
depuis Chaè^emagne. Vous favez déjà 
comment cette grande monarchie s'eft 
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formée ^ les événemens Se les fecoulTes 
qui Tont divifée ; de quelle manière fes 
principales provinces après avoir été 
réparées j)ar les malheurs des tems y 
ont été réunies fous un même chef. 

Vous avez (ans doute obfervé la ré- 
volution qu'a produit au préjudice d'une 
iàge politique , le zèle mal entendu 
de porter la guerre chez les infidèles ; 
époque qui par raf&ibliflement des 
grands feigneurs ^ donna une première 
atteinte au gouvernement féodal en 
faveur de la puiiTance royale : vous 
avez fans doute gémi fur ces tems 
malheureux où une criminelle politique 
fous le voile de la religion , arma une 
partie de la nation contre l'autre , 8c 
où l'état allait fuccomber fans ce grand 
Roi , digne d'un meilleur fort , qui ne 
fut le vainqueur de fes fujets que pour 
en devenir le père : vous avez pu joger 
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enfin à quel point la politique trafcen- 
dante de Richelieu , le règne étonnant 
de Louis XIV , ont influé fur la france 
& en ont fait la première monarchie de 
Teurope 8c preique de l'univers. 

On vous a déjà donné une idée des 
premières époques du monde , principal 
lement de celles qui font relatives à 
notre croyance. Le difcours fublime de 
M. de BossuET iiir l'hiftoire univeriëlle ^ 
eft un des premiers ouvrages qu'il vous 
feut lire ; vous y verrez que c'eft la loi 
naturelle qui en gravant dans nos cœurs 
la première empreinte de la divinité , a 
diâé auffi aux hommes des devoirs ré* 
ciproques , devenus la bafe de la pro« 
bité Se de la bienveillance ; qu'à cette 
première loi ^ a fuccedé la loi écrite 
que Dieu donna à fon peuple pour 
l'éclairer davantage 8c perfeâionner 
fon culte y 8c qu'enfin eft venue la lœ 



. Lettre. 59 

de grâce annoncée depuis fi long-tems, 
perfécucée pour fa plus grande gloire 
Se enfin triomptàEinte. 



Ces cultes , Mon Fils , établis par 
la force , par Timpofture Se par l'auda- 
ce i tels que celui de Mahomet , qui en 
flattant les fens , en favorifant les paf^ 
fions a entraîné dans fbn abfurde doc- 
trine une infinité de nations , ces chefs 
fanatiques, Luther & Calvin, Se Tétà- 
bliffement de leurs feStes , qui par leur 
nouveauté Se leur tolérance , fe font 
introduites dans une partie de Teurope : 
toutes ces funefles erreurs vont vous 
être connues j Se s'il était nécefTaire , 
a vous fuffirait , Mon Fils , pour vous 
croire heureux , d'être né dans une 
religion qui fans cefFe nous ramené à 
la. plus parfaite morale. 
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La leâure des difFérens précis de 
rhifloirç Êiits pour rioftruâion d^s 
élèves de l'école milite y doit vDti$ 
avoir préparé à mieux faifir le difcours 
de M. de Boflbet y dont je viens de 
parler. Ce fera , Mon Fils , par ces 
premiers moyens que vous acquerrez 
aifément un apperçu de la manière 
dont ies hommes après s'êfre multi- 
pliés & répandus , ont formé des peu- 
plades Se puis des nations i que vous 
obferverez les changemens Se les mal- 
heurs qu'ont produit les paflions , fur- 
tout celles des fbuverains 3 & qu'en 
réfléchifTant fur Taccroiffement 8c les 
^viciffitudes des connaiflances humaines 9 
vous pourrez vous former un idée de 
l'univers Moral & Politique qui 
fera à votre efprit , comme ferait à vos 
yeux un tableau inftruâif ôc intéreflànt. 

DÈS que vous aurez pris un apperçu 
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diftinâ des différens peuples de la terre, 
vous clafTerez plus aifément dans votre 
tête les hifloires particulières de cha< 
que pays : vous vous arrêterez avec 
iùrprife fur les faits mémorables de 
Cyrus , d'Alexandre , & de ces 
grands conquérans , qui ont étonne leur 
fiècle : vous jugerez enfin de ces impor- 
tantes révolutions qui ont décidé des 
premiers empires du monde : vous ne 
lirez pas avec indifférence ce qui con- 
cerne ces deux fameufes républiques 
Sparte & Athènes j & vous n'ou- 
blierez pas que la grèce fut le berceau 
des arts 8c des fciences , auxquelles les 
hommes doivent l'adouciiTement de 
leurs mœurs , l'avantage des loix, 8c un 
des charmes de la vie. 

Venons à préfent à Thiftoire de ce 
peuple qui ne fut d'abord qu'un amas 
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d^hommes iàns aveu , cooduic par ua 
chef fans puiflance ^ Se que Tanfiour 
de la patrie y le defir de la gloire , 
Tauftérité des mœurs ont enfuice reqdu 
la plus puif&nte république qui gît 
exifté : mais eu admirant ce que dans 
Rome ont produit le courage & la 
vertu y vous ne ferez pas long*tems à re- 
marquer le luxe y établir l'inégalité; 
rinégalité l'ambition ; l'ambition la cor- 
ruption j la corruption la vénalité de 
l'empire, qui y par le defpotifme féroce 
de certains empereurs 8c une fuite d'é- 
vénemens inévitables y fut enfin divifé , 
envahi 8c détruit : oui , Mon Fils y il 
faut le voir pour le croire ; ce grand peu- 
ple qui a fournis tant d'états , fubjugujê 
tant de rois ^ cette Italie redoutabifs 
au monde entier ne forme plus au- 
jourd'hui que des fouverainetés féparées 
réduites à n'avoir aucune puiflance po* 
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litique : exemple bien frappant de la 
vkiflîtude des chofes humaines* . 

Ne croyez pas que ce foit uniquement 
dans les abrégés que vous pourrez 
étudier les différemes branches de 
rhiftoire ^ ils fixent fi peu de tems i'ef- 
prit , que les faits échappent avant que 
l'on puiffe s'y prêter. Pour être afTuré , 
Mon Fils, de iè ressouvenir, il faut 
APPRENDRE 5 8c c'eîl ce que vous ne 
pouvez faire qu'en lifànt les auteurs les 
plus eflimés : tels que le Père Beruyer, 
qui plus qu'aucun autre a don^é de Tin- 
térêt à rhifloice des Juifs : M. Rollin ^ 
dont les détails peut-être trop étendus , 
mais dont les réflexions favames nous 
apprennent ce qui concerne les anciens 
peuples : enfin M. le Beau, qui avec 
fuccès a £ak connaître une époque plus 
^approchée de nous> celle du bas em- 
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pire^ le ftyle attachant Se rapide du 
premier ^ la &ge 8c profonde érudition 
de M. RoLLiN i Texaâitude & la clarté 
de ion continuateur , confiaient leur 
mérite : à ces leâures^que nous ferons 
j'efpère enfemble , il fera à propos de 
joindre celle des révolutions romaines , 
& des confidérations fur la caufe de la 
grandeur Se de la décadence du même 
empire. M. de Vertot , dans le pre- 
mier de ces ouvrages , eft plein de 
chaleur Se fa narration eft élégante 
autant que lumineufe. M. de Mon- 
tesquieu dans le fécond , offre des 
t;)bfervations auffi judicieufes que con- 
tKes y Se une fagacité où triomphe tou- 
jours la raifbn Se le génie. 

Après vous être ainfi fixé fiir ce 
qu'ont été les Egyptiens , les Mèdes , 
les Assyriens , les Républiques de la 
Grèce enfin Rome ^ Se toutes ces 

nations 
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nations de la puiflance defquelles il 
ne refte que le fouvenir , il faut vous 
occuper des nations modernes , non 
avec des détails également fuivis , mais 
de manière à favoir ce qui intéreffe les 
différens états avec lefquels la politique 
Se le commerce nous donne des rela- 
tions , tels que l'Angleterre , l'Es- 
pagne , l'Allemagne , &c. &c. &c. 
le gouvernement de cette dernière 
compofé d'une infinité de principautés 
que des loix indépendantes féparent , 
& qu'un intérêt commun réunit fous un 
même chef, mérite d'être étudié. Vous 
ne devez pas ignorer comment la ty- 
rannie de la maifon d'Autriche a pro- 
duit la liberté des SuiiTes & de la Hol- 
lande , ni par quels motifs Sc quels 
moyens une province de l'Angleterre eft 
devenue de nos jours une république. 
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La découverte du nouveau Monde 
eft une époque trop intéreOànte pour 
que vous ne connaifCez pas ce qu'il en 
faut favoir : vous obferverez que c'eft à 
cette découverte que l'Europe doit une 
partie des jouiiTances que le luxe y a 
introduit , & qui peut-être ont trop inf- 
lué fur fes mœurs : vous ferez efirayé du 
iang qu'ont coûté les produâions de 
l'Amérique 8c toutes fes richeflès. 

J£ dois vous dire encore. Mon FihSy 
que la vie particulière de ces grands 
hommes, à qui Plutarque a affuré 
l'immortalité 5 l'Hiftoire de Gustave , 
celle de Charles XII & des grands Ca<« 
pitaines par qui la France fut illuftrée ; 
enfin ces éloges dont plufieurs font dus 
à M. Thomas, 8c où l'éloquence a 
fouvent l'heureux avantage d'honorer , 
d'exalter la vertu , font d'importantes 
leçons de tout genre pour ceux qui 
iàvent obferver 8c réfléchir. 



\ 
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Je finis donc par conclure que Thif- 
toire eft un vafte champ dont quelques 
parties peuvent être rapidement par- 
courues, mais dont d'autres méritent 
une attention plus réfléchie y afin de 
mieux connaître ces hommes célèbres 
qui fèmblent appartenir à tous les 
Cèdes î & fi vous voulez , Mon Fils , 
perfeâionner cette étude d'une manière 
plus utile encore , terminez-la , en re- 
lifant une féconde fois les abrégés par 
lefquels vous aurez commencé : ils vous 
auront d'abord fërvi à diftinguer chaque 
peuple Se à appercevoir les différentes 
contrées qu'ils ont habicé j ils vous ai- 
deront enfuite à vous rappeller ces épo- 
ques diverfes & intérefiantes qui font 
à la marche de l'hiftoire , comme ces 
endroits remarquables devenus utiles 
aux voyageurs pour les remettre fiir 
leur route : la géographie eft un de 
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ces moyens , elle eft à l'hiftoire ce qu'eft 
la boufible à la navigation. 

Il eft une autre étude , Mon Fils, 
qui par ion agrément devient un délaf- 
ièment de refprit : ce font les Belles- 
Lettres j les aimer , les cultiver , c'eft, 
s*il m'eft permis de m'exprimer ainfi , 
of&ir Se ie parer des fleurs qae Ton 
ibigne y que l'on cueille ibi-même. 

Je vais commencer par la nécefHté 
de fàvoir la fable : quelque invraifem- 
blables que folent les Êiits qu'elle con« 
tient & leur peu de fuite , c'eft à elle 
que nous devons l'intelligence d'une in- 
finité de chofes qui ont rapport aux 
beaux arts ; on peut y obferver encore 
que même l'idolâtrie, dans fes abfurdes 
égaremens y a toujours cherché à fe 
forger des dieux j preuve à ajouter à 
tant d'autres que de tous les tems il 
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a exifté dans Thomme un fentiment 
intérieur qui le porte vers la divinité. 
Une obfervation de plus à faire fur ces 
erreurs , quelques groffières qu'elles 
ibient, c'eft Tanalogie qu'on y découvre 
avec les traits les plus remarquables de 
l'hiftoire : Ton doit à M. l'Abbé Banier 
un très "bon ouvrage fur ce fujet. 

Je vous exhone donc , à connaître là 
Mythologie j Ovide dans fes Méta- 
morphofesj Homère dans fon lUiade 
Se dans fon OdifTée , vous donneront 
par leurs fiâions ingénieufès , une idée 
de tout ce qu'il feut favoir fur cette 
matière. Le dernier vous apprendra 
ce que furent la puiflance d'AcAMEM- 
NON , la prudence d'Uusse , la fageffe 
de Nestor , les malheurs de Priam > 
le courroux d'Ajax ôc enfin la colère 
d'AcHiLE ^ toujours inflexible , jufques à 
ce que l'amitié & la vengeance le ra- 
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mènent devant Troye : il vous fera voir 
même les dieux fe mêlant dans les 
combats , 8c par un puiiTant effet des 
paflions , donner à tous les événemens 
un héroïfme inexprimable. 

Un ouvrage qu'il vous Êiut lire en- 
fuite, c'eft l'Enéide où Virgile imi- 
tateur ÔC prefque rival d'Homèrb , 
parait plus concis, mais moins élevé 
que fon modèle. Si dans Ton poëme 
le fort de Didon vous attendrit, 
donnez aufli quelque éloge à la ré- 
folution d'ËNÉE qui s'arrache à la fé- 
duâion d'un trône offert par l'amour , 
pour obéir aux dieux Se fuivre fes 
hautes deflinées. Je fuis afTuré encore 
que vous ne lirez pas fans attend'rif- 
fement l'intéreflànt épifode de NiNus 
& d'Euryale où l'on voit un' coura- 
geux Se mutuel iàcrifice de la vie , 
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fait à ramitié la plus tendre Sc la plus 
malheureufe •* enfin (i >Homère vous 
étonne par ion abondance Se fes fbbli- 
mes écarts , Virgile par la régularité 
des événemens 8c leur touchante (impli- 
cite vous intéreflëra encore davantage. 

Quoique vous ayez déjà lu Tél^ma- 
QUE & que vraiiëmblablement voffis de- 
viez le relire encore , Thommagé qui lui 
€ft dû y m'engage à en faite medtion : ]t 
ne doute pas que vous n*ayez été frappé 
logique Mentor craint moins de iiyret 
ion élevé aux flots de la mer , que dt 
l'abandonner aux attraits féduâieurs de 
rifle de Cali^sô j c'eft fur-t«ut , Mo» 
Fils , dans cet immortel ouvrage que 
fe peint l'anle douc-e, téndfe Sc Ver- 
tueufe de fon illuftre Auteur , 2c que 
Ton voit la fagefle donner , enibellir 8C 
faire aimer fes préceptes. 

D4 
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L'ABBÉ DuBOS dans Tes réflexions ^ 
peut- être un peu diffufes ^ mais tou- 
jours juftes, M. RoLLiN dans Con 
traité des études , ouvrage clafliquej 
enfin l'Abbé le Batteux , qui a fi bien 
développé le principe lumineux de 
ramener la perfeâion des beaux arts 
il Timitation de la belle nature , font 
des auteurs qui demandent d*être mé- 
dités } avec eux l'efprit s'éclaire Se le 
goût fe forme. Ce goût , Mon Fils , 
cette manière fine, jufte 8c prompte 
de voir & d'apprécier tes chofes efl un 
don , une faculté naturelle , qui toute- 
fois fe perfeâionne par l'habitude de 
réfléchir Se de comparer. 

BoiLEAU y le plus correâ de nos 
Poëtes, doit avoir ici fà place ; l'on a 
dit de lui j jamais un fentiment ne 
partit de Jbn cœur : cela fût-il vrai , 
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fon talent qu'on n*a pas encore furpaiTé, 
fa profonde connailTance de toutes les 
règles 8c des beautés de fon art, doi- 
vent fùppléer au peu de chaleur que 
Ton lui reproche ; 8c fon art poétique 
qui , aux charmes de la Poëfie joint l'a- 
vantage de donner dans tous les genres 
le précepte 8c Texemple , a un mérite 
trop reconnu pour n'être pas durable. 

Les leâures dont je viens de vous 
parler, 8c particulièrement TAbbé Le 
Batteux 8c Boileau , vous prépa- 
reront à lire avec plus de plaifir 8c de 
fruit les auteurs dramatiques. Cor« 
neille eft à toute forte de titres , le 
premier qu'il vous faut connaître j 
prefque toujours fublime , il ne traite 
que ces grands objets , plus faits pour 
élever Tame que pour toucher le cœur : 
dans les Horaces , vous defireriez que 
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leur fœur qui aime" encore plus fbû 
amant que la gloire de Rome , n'y de« 
vint pas la viâime du zélé exalté dé 
fi>n frère pour fa patrie : dans Cinna y 
vous admirerez la clémence d'AuousTE 
Se vous retiendrez ce vers auffl fimplé 
que fublime. 
SoToHg amu , CwHAp ô*ifi moi ^m 
t'en canyie. 

Le Cid y dont le grand intérêt fait 
tolérer 8c prefque oublier les es^trêmes 
déÊiuts y Vous préfentera la rigueur du 
devoir. Se Thonùeur toujours combattu 
& toujours écouté , en oppofitioâ avec 
la plus forte y la plus iâvincible des pai^ 
fions. 

Vous ferez pénétré dans Polieucte 
de Théroïfme que la religion y produit } 
enfin vous fentirez , j'efpère , pourquoi 
cet Auteur, malgré fon flyle déjà vieilB 
& fes furprenantes inégalités , fera tou- 
jours le Grand Corneille. 
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Racine plus égal , plus doux^ traite 
rarement une autre paifion que celle de 
l'amour • foa ftyle harmonieux 8c ten- 
dre convient infiniment à fes héros ^ il 
ib rapproche ^ balance Se furpaiTe preP 
que Corneille dans la terrible paf- 
fion de Phèdre , dans quelques fcènes 
de MiTHRioATE & de Britannigû$ ; 
& fur tout dans la pièce d'âthalie , la 
plus par&fte du Théâtre ; cet Auteur ne 
vieillira jamais ^ Ton langage fera celai 
de tous les tems , 8c tous les cœurs 
iènfibles applaudiront toujours aux ièn- 
timens quil fait û bien développer & 
peindre. 

Le coloris 8c l'attrait du ftyle de 
Voltaire ^ la fenfibilité touchante 8c 
perfuafive de iès dialogues , les diftin- 
guent dans Tart dramatique ; (es pièces 
contiennent une infinité de ces maximes 
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brillantes & hardies qui tiennent à 
cette philoibphie audacieufè qu'il a 
prefque enfeignée : Ces plans font à la 
vérité plus adroitement tiflus que na* 
turellement conduits 5 mais quoique 
la plupart de fes Tragédies ibient dans 
le cas de craindre une fevère analyië, 
le talent enchanteur de plaire , d'é- 
mouvoir , 8c d'entraîner fera toujours le 
fien i émule de Racine , il eft fouvent 
fon égal. 

J E pourrais vous parler encore de 
Crébillon plus Tragique qu'aucun 
autre , ainfi que de tous ceux qui ont 
éternifé leurs noms par leurs ouvrages , 
mais mon objet n'eft pas de tout dire. 

J'en viens à la Comédie, à cet 
ingénieux tableau de nos paflions & 
de nps ridicules. Molière parmi nous 
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a prefque Thonneur de l'avoir créée : 
il eft inimitable dans fes dialogues ; 
chaque aâeur fe peint toujours dans 
ce qu'il dit ; fes caraâères toujours 
ibutenus , ont des nuances d'une finefle 
extrême,, fes expreflions n'ont pas la 
pureté que l'on exigerait aujourd'hui; 
mais malgré cet inconvénient Se la 
ÊiiblefTe de fes dénouemens , il gar- 
dera toujours dans fbn genre , le pre- 
mier rang. 

Il me femble que l'on peut conG- 
dérerREGNARO comme celui qui appro- 
che le plus de Molière ^ fon ftyle eil 
facile ; fes pièces ont une marche na- 
turelle i {es peribnnages font d'une gaité 
que l'on partage : on lui reproche 
d'avoir plus cherché à amufer les hom- 
mes qu'à les corriger ; le plus grand 
nombre de fes pièces font revues avec 
plaifîr y Se refieront au Théâtre. 
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. Nous avons une latinité d'autres au-» 
teurs donc vous connaîtrez fucceffive^ 
ment les ouvrages : Destouches, 

BOISSY , PiRON , GrESSET , &€• &C. 

Ton doit au premier le Glorieux 8c le 
Philofbphe marié ^ au fécond , l'Hom- 
me du Jour \ à Piron , la Métromanie ; 
à GrefTet le Méchant , pièces du pre- 
mier genre. Je pourrais m'étendre in- 
fîaiment fur cette matière y mais il faut 
favoir s'arrêter. 

Je vais conclure mes obfèrvations 
£ir la Tragédie & fur la Comédie , 
en vous prévenant que dans le con-» 
trafte des vertus Sc des vices que 
Ton y trouve ; que dans la peinture que 
Ton y Sàk des qualités eftimables & des 
ridicules les plus frappans ; dans le jeu 
enfin des différentes paflions qui font le 
reflbrt des pièces de Théâtre , il eft eP 
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fentiel d'apporter une dirpoiition qui f 
en nous dirigeant de préférence vers le 
bien j fait du fpeâacle un fujet de ré- 
flexion utile pour l'homme judicieux Se 
moral. 

Les Fables de l'inimitable Lafon^ 
TAINE , méritent de n'être pas oubliées : 
chacune d'elles eft , pour ainfi dire ^ 
une ingénieuiè Se utile leçon. Je fuis 
bien fur ,. Mon Fils , que vous détef^ 
terez dans la fable du Loup & de 
l'Agneau , l'abus injufte du pouvoir, 
pour donner une pitié touchante à l'in* 
nocence opprimée : dans celle du Chéna 
& du Roiëau , vous blâmerez l'orgueil 
qui méprife , qui infulte , 8c donnerez 
des éloges à cette connaiflance de foi- 
même qui porte à la nK)dération : vous 
apprécierez enfin dans la fable incom- 
parable de Beaucis 8c de Philémoa ^ 
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TutUicé de la bienfaifance , l^mour de 
la vertu Se le refpeâ' pour les dieux. 

Le rang diftingué que Malherbe 
& J. B. Rousseau , tiennent au par- 
nafTe français exige que j'en faiTe men- 
tion : leurs ouvrages offirent prefque 
par-tout une imagination brillante ; dans 
leurs odes fur-tout , également féconds 
& fublimes y on croit entendre le génie 
qui chante les héros : c'eft le dieu des 
vers qui célèbre la gloire. . 

Il me refte à tâcher de vous ga- 
rantir de l'abus des Romans , leâure 
dont à votre âge on eft fouvent avide : 
méfiez-vous du moins de ceux qui n'ap- 
prennent rien à Tefprit Se qui font tout 
craindre pour le cœur. Les Anglais , 
dont les ouvrages portent toujours l'em- 
preinte d'un caradère national , ont 

écrit 
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écrit fur cette matière d'une manière 
moins molle que nous : Clarisse, 
Grandisson , ToM - Jones , &c. ôcc. 
&c. font une preuve qu'ils méritent à 
cet égard toute préférence j cependant 
une partie des Romans de M. Lesagè , 
de l'Abbé Prévost , &c. &c. &c. ont 
un mérite reconu , mais fouvenez-vous j 
Mon Fil$ , que dans ce genre plus 
que dans aucun autre , il faut favoir 
faire un choix. 

Il eft bon que je vous dife ici , que 
la connaiifance de nos anciens Roman- 
ciers y eft regardée comme nécefTaire à 
la littérature moderne j ils nous con- 
fervent aufll une idée de l'ancienne che- 
valerie qu'il ne faudrait pas perdre. L'on 
peut aifément acquérir ce qu'il en fau- 
drait favoir en parcourant l'analylè qui 
vient d'en être faite 3 ouvrage que Ton 

efiime. 

F 
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Je me ferais un reproche. Mon 
Fils , fi je ne vous prévenais pas contre 
Ha leâure de ces auteurs , qu'une liberté 
audacieufè , porte â fapper y à détruire 
d'utiles vérités : c'eft en vain qu'avides 
d'une coupable célébrité, ils embraf- 
lënt rintérêc des pallions : c'eft en vain 
que rapportant tout à l'art de jouir , ils 
cherchent à s'afiranchir du fi'ein qui les 
gêne , Se des loix qui les condamnent : 
n'importe , Mon Fils , ils ne fauraient 
réfuter leur premier juge , ni éteindre 
le flambeau qui malgré eux, les éclaire , 
& vous adopteriez prefque leurs erreurs , 
fi vous les croyiez heureux. 

Tachez fur-tout de ne jamais vous . 
méprendre fur ce que feufTement on 
appelle Philofophie j il n'en efl qu'une, 
Mon Fils , c'eft de chercher la tran- 
quillité de l'ame , en perfévérant dans 
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rhabitude d^être bien avec foi-même j 
faos cette pahe intérieure , il n'eft point 
de bonheur , Se lorfque les conditions' 
pénibles de la vie Tagitent Se le trou** 
blent , il feut alors s'appuyer de ion 
courage 8c favoir le ibumettre à Teni'-. 
pire de la raifon Se de la néceflité. 

Si je voulais prolonger cette lettre 9 
je vous parlerais , Mon Fils , de nos 
moraliftes ^ Se je devrais fans cfoute 
commencer par ceux qui fe font con- 
facrés aux vérités de la religion ^ tels 
que BouRDALOUE Se Massillon : ruh 
eft dans fbn genre , ce que Corneille 
ne ceffera d'être dans le fien ^ l'autre 
par ÙL touchante éloquence fè rap- 
proche infiniment de Racine ^ ce font 
enfin deux orateurs à jamais célèbres ^ 
iatisfaifans à lire y même pour ceux 
qu'une coupable indifférence éloigne 
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des grands objets qu'ils traitent. Mais 
je recule les bornes que je m'étais 
prefcrites , aufli ne vais-je citer ici que 
M. de La Rochefoucauld & La 
Bruyère, fi diftingués par leur ma- 
nière de voir , de penfer & d'écrire. 

Le premier en * rapportant toutes 
nos aâions à l'amour propre, affaiblit 
trop fans doute l'eftime de noUs-mê- 
mes ^ mais s'il humilie quelquefois fon 
leâeur, du moins le fatisfait-il tou- 
jours par la manière concife , fine Se 
fpirituelle avec laquelle il nous préfente 
iès maximes 9 trop vraies fans doute 
pour l'honneur du genre humain. 

Le fécond moins ferré , a un ftyle 
uniquement à lui : il eft néanmoins plus 
varié & plus moral que M. de La Ro- 
chefoucauld , en ce que dans fes ca- 
ractères , il voit l'homme fous ploi de 
rapports, Se qu'en le faifànt mieux 
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connaître , il nous porte à étendre plus 
utilement nos réflexions : enfin fi j'étais 
condamné à n'avoir que deux volumes 
à moi , les ouvrages des deux auteurs 
célèbres dont je viens de parler , au- 
raient la préférence : j'en folliciteraîs 
toutefois un troifième , qui ferait les 
fables de Lafontaine. 

Il réfulte enfin de mes obfervations 
littéraires qu'il faut moins multiplier 
iès leâures que favoir les choHîr^ 2c 
qu'avec un efprit jufte , une réflexion 
fage & un cœur honnête , la Morale , 
l'Hiftoire , les Poëtes , même les Ro- 
mans , offrent fans cefle un moyen de 
mieux voir les écueils , de trouver des 
modèles , enfin de devenir meilleur. 

Mon infuffifance fur tout ce qui 
eft relatif aux fciences abftraites ne 

F3 
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me permet pas de m*étendre ici fur 
ce qu'elles ont d'utile & de fàtisfaifant. 
Je vous dirai toutefois , Mon Fils , que 
la Phyfique eft au nombre de celles 
qu'on ne /aurait ignorer abfolument : 
ne fût-ce que pour rendre un hommage 
réfléchi aux variétés étonnantes , aux 
richefles infinies qu'offre la création de 
l'univers. Il appartenait à M, de Buffon 
de nous en Amplifier les moyens. Su- 
blime interprète de la Nature , il fem« 
ble qu'elle lui ait confié tous fes (ecrets: 
il a porté le flambeau du génie dans 
toutes les différentes branches de cette 
fcience : il a fu en expliquer les phé- 
nomènes avec une clarté Sc un attrait 
dont ju/ques-là l'on ne Ta croyait pas 
fufceptible : c'eft à lui que l'on doit 
d'en avoir étendu le goût, en en faci- 
litant rétude. Les fàvans découvrent 
dans fes ouvrages ce qu'ils y cherchent ; 
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en les approfondifTant , ils ajoutent à 
leur connaifTaoces : les gens du monde 
s'arrêtent fur ce qui peut leur convenir, 
ils y trouvent prcfque par-tout la ma- 
xime d'Horace , Tinflruâion 8c le plaifir : 
je vous exhorte donc , Mon Fils , à 
&ire d'après vos difpofitions , des ob* 
fervatlons plus ou moins étendues fur 
rhiftoire naturelle 8c particulièrement 
fur les écrits de M. de Buffon , donc 
la célébrité fera aufll durable que les 
grands objets qu'il traite. 

Ne vous étonnez pas , Mon Fils, 
il je termine mes. avis fans vous parler 
de l'application qu'exige votre métier ; 
mon fîlence fur cet objet vient de ce 
que j'en réferve l'étude au tems que 
nous pafleroQS enfemble. Je me borne 
donc aujourd'hui à vous répéter que, 
fur-tout dans votre état , il refte quel- 

F4 



A MES ENFANS. 

CINQUIÈME ET DERNIÈRE LETTRE. 



^^uotQUE les lettres qui précédent 
celle-ci ne foient adreifées qu'à mon 
Fils aioé ^ je ne' crois pas , mes Enfans , 
avoir befbin de vous prévenir que dans 
mes afFeâions paternelles , il n'exifte 
aucune prédiieâion , aucun intérêt de 
préférence : oui , je vous chéris tous 
également , Se fi jamais cette douce 
égalité était altérée , j'ofe dire que ce 
ne ferait pas moi qui deviendrais cou- 
pable , mais celui de vous qui la fe- 
rait disparaître avec le bonheur que j'y 
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attache : cette affligeante idée tf eft pa* 
en moi une crainte ; non , mes Enfans, 
vous iàurez confèrver avec la même 
mefure & le même foin vos droits fur 
ma tendreffe ,• & j'ai la fécurité de pen- 
fer que chacun de vous , plus porté 
encore par Fimpulfidn de fon cœur , 
que déterminé par la loi de la Nature 
s'empreffera d'appuyer, de confoler ma 
vieillefle. 

Si mes premiers avis font perfon- 
nels à votr« frère , c'eft qu'il devoir le 
premier faire fon entrée dans le monde: 
j'ai voulu que précédé par le flambeau 
de la raifon , il pût , à l'aide des avan« 
tages de la réflexion , anticiper fur les 
lumières de l'expérience : & comme 
mes lettres lui peignent fans celle 
l'homme moral , utile Sc fociable , elles 
doivent, à quelques nuances près, con^ 
venir à tous mes Enfàns« C'efl: fur- tour 
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à vous , mon cher Auguste , qu'elles 
font applicables. La carrière des ar- 
mes qui s'ouvrira bientôt devant vous y 
vous préfentera les mêmes obligations 
que je viens de tracer : vous allez vous 
y livrer par goût ,• vous les remplirez 
par honneur ^ vous fentirez uns doute 
que s'en tenir à être exaâ , ce n'eft 
qu'éviter d'être repréhenfible , & que 
pour fe diftinguer , il faut s'élever au 
defTus de Tes devoirs. 

Peut-être fi je vous connaiffais 
mieux , j'ajouterais ici des obfervations 
qui feraient plus relatives à votre ca- 
raâère. Je dois toutefois vous dire que 
votre TACHE fera plus forte que cdle 
de votre frère : car dans Tordre des 
chofes , les premiers regards de la for- 
tune doivent être pour lui ; il vous fau- 
dra donc courir au devant d'elle ; il 
vous faudra pour décider vos fuccès 
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apprendre à furmonter les obflacks ^ 8c 
que cette aâivké , cet e(K>r , que j'ai 
déjà cru appercevoir en vous y de- 
vienne une noble ardeur pour la gloire: 
mais, n'oubliez jamais ,MoN Fils, 
qu'avant tout OfÉiR , s'instruire Sc 
MÉRITER y font les vrais moyens que 
l'honneur avoue Sc les feuls dont il foit 
iàtisfaifant de fe fervir. 

Quant à vous , Mon Fils Charles, 
les études utiles que vous faites j les 
difpoiitions dans lefquelles vous paraif- 
&z être.j l'état enfin que vous avez 
, choifi y vous préparent un genre de vie 
Vplus paifible^ mais qui plus régulière* 
ment que tout autre eft fournis à des 
bienféances exaâes ! Con&cré au fervice 
de la Religion , vous ne devez jamais 
oublier que c'çft fur- tout à ceux qui en 
font les organes .Se les défenfeurs , à la 
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faite connaître , refpeâer Se aimer : 
que la voix de rexem|)l(S étant la plus 
perfùafive ^ eft aufl! la plus impérîeufe 
& toujours la plus fûre. Il eft iâns 
doute alors des iàcrifices à faire j mais 
les privilèges , les ridées 8c la con^ 
fidération dont jouit fur -tout le haut 
clergé : l'heureux accord des devoirs 
avec la confcience , 6c la douce &culté 
de pouvoir chaque jour, exercer une 
bienfaifance iècourable , font des dé- 
dommagemens qu'il eft facile d'apprér 
cien 

Voila , Mon Fils , une première 
idée de l'état que vous vous propoièz 
de prendre } c'eft à vous à y réfléchir: 
poui' le &ire d'une manière plus édai^ 
réé 8c plus certaine , inftruifëz - vous 
d'avance des engagemens que vous de* 
vez contraâêr y rapprochez -vous des 
avantages dont il eft poiHble que vous 
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joui/liez uâ jour 3 fongez qu'ils doivent 
fans cefTe être dirigés par Uûe âge mo- 
dératioû , Se que ce n'eft qu'à ce prix 
que vous pourrez vous procurer des 
jouiflànces douces Se' tranquilles. 

Comparez- LEUR enfuite la dépen^ 
dance de Thomme de Guerre , qu'en^ 
chaînent même dans Tâge du repos des 
devoirs exigeans, pénibles ^ périlleux, 
Se pour qui les récompenfes font pres- 
que toujours médiocres Se tardives. Con- 
fidérez audl le Magiftrat pâliflânt fur 
les Loix 9 Se confbmant fa vie dans des 
diicuffîons arides Se rebutantes. 

C'est alors , Mon Fils , que votre 
raifbn pourra diicefner y Se faire un 
choix ; en vous avertiflant toutefois 
que même la vertu ne doit pas s'ex- 
pofer à un combat continuel entre des 
penchans trop décidés Se des devoirs 
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£>uvent rigoureux. Ce feroit livrer à la 

tempête ic aux écueils Teftime , la con- 

fidératioQ perfbnnelle j enfin le premiet 

des biens 9 l'opinion publique. 

Que je vous parle auflî, Ma chère 
Fille i vous voyant privée dès votre bas 
âge de celle que les vertus de fbo fèxe y 
un efprit éclairé , Se une iènfibilité gui< 
dée par la raifbn rendaient la plus ex- 
cellente des Mères ; j'ai cherché à la 
iuppléer j Se vous (avez à quel point 
votre éducation m'a occupé. Mais vous 
m'avez échappé au moment où mes 
inftruâions vous devenaient les plus uti- 
les : ce fut une follicitude pour moi j 
& &ns doute un inconvénient pour 
vous : il eut été bien plus gr^nd en- 
core fans les avantages eifentiels que 
vous avez trouvé dans votre nouvelle 
famille. 

Oui, 
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Oui , je m'applaudis plus que jamais 
de ce que vous êtes unie à celui qu'un 
caraûère heureux , des qualités eftima- 
bles vous font chérir , & qui jouit déjà 
d'uae confidération due à Tes lumières 
& à Tes taleas. Il n'eft point d'inftant 
où je ne me félicite de vous voir au- 
près d'une Belle -Mère que tant de ti- 
tres rendent recommandable, qui écarte 
de fès fages avis Tinconvénienc de les 
trop multiplier ^ s'intérefle à vos fuccès 
Se fait condfter une partie des fiens à 
feconder les vôtres , à vous prévenir , 
& à vous plaire : en6n tout ce qui 
vous entoure vous témoigne de la com- 
plaifance ,• & votre pofitîon ne tous 
laifle , je crois , d'autre defir à former que 
celui de ne pas en voir altérer le bon- 
heur. 

D'autres motifs, de nouveaux liens, 

G 
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les plus chers que Ton puiffe avoir ^ 
ajoutent encore à ce même bonheur j Sc 
votre, cœur éprouve déjà dans toute fcn 
étendue combien cft iàtis&i&nt le doux 
titre de Mère. Auffi je ne (aurais crain- 
dre pour vous que cette extrême diflîpa- 
tion qui fans cefle entraine à l'oubli des 
convenances , vous empêche jamais de 
/ous refFouvenir que vous devez à vos 
Enfans des soins , D£S conseils et des 

EXEMPLES. 

Pour remplir ces (^ligations facfées^ 
pour s'y préparer, il feut fe pénétrer de 
toute leur étendue^ il faut , loin de con- 
fumer fbn temps , favoir l'employer. 
Vous l'emptoyerez , ma Fille , utile- 
ment , 8c d'une manière agréable , il 
vous cherchez à étendre vos idées y en 
cultivant , en ornant votre efprit , & fur- 
tout fi vous aHèrmiflbz en vous, par des 
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leâures convenables , les principes d'une 
laine morale: alors vous fentirez, chaque 
jour davantage , le plaifir de favoir refter 
avec vous-même , & vous n'en ferez que 
plus aimable pour les autres. 
. Vous êtes je le fai dans Tâge des plaî- 
firs ; il vous en faut jouir : mais c'eft à 
votre raifbn à en indiquer le choix , 8c 
à en fixer la mefure : les chercher fans 
ceffe , MA Fille , c'eft travailler à les 
anéantir. L'ivreflê émouflê bientôt tous 
les goûts ^ c'eft par la modération qu'ils 
fe prolongent ou rcnaiflent.'par elle Ton 
fe garantit de cette fatiété qui excède 
Tame & perd la famé , Se de ce fati- 
gant ennui que tant de femmes ap- 
portent dans leur intérieur j fouvent 
occaHonné par leur habitude à s'éloi^ 
gner de leurs devoirs , 8c leur coupable 
infouciance à les remplir. Hé ! combien 

Gzt 
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n'en eft-il pas , qui privées du précieux 
avantage de penfer, ayant toujours abuil 
au lieu de jouir , n'apportent plus dans 
le tourbiOoB d'un monde qui les repouflë 
que des regrets qui deviennent des ridi- 
cules y & des penchans qui ne font que 
des travers ! 

Ce tableau eft loin de vous^ma Fille^ 
& fi je vous le fais appercevoir , 'c'eft 
parce que les contrafles aident quelque-» 
fois à mieux fe rendre compte Se à s'ap-» 
plaudir de & manière d'être. Vous pour- 
rez donc en me lifànf rentrer avec une 
£>rte de complai&nce en vous - même , 
& avec une fiitisââion , &ns doute la 
{dus douce à éprouver ^ vous dire:» les 
Dcirconflances ont préparé mon bon- 
liheur i mon efprit Sc mon cœur âveat 
pFapprécier i c'efl par eux fèuls qu'il 
i^j^eut fe conferver Sc s'accrokre. 
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Voila , ma Fille , les objets dont 
j'ai vo^ Vous entretenir 3 je les eufle 
parcôtS'ruà moins rapidement , fi la lettre 
que je vous ai écrite lors de votre ma- 
riage 5 celles que vous venez de lire ; le 
CONTE d'Irza que je joins ici 3 plus en- 
core votre réflexion , qui chaque jour 
vous rapproche davantage du but que 
vous devez atteindre , ne me di/pen- 
fàient pas d'étendre mes obfervations. 
Oui , MA CHERE FiLLE , femblable à 
Irza 5 la Fée judicieufe , acquerra de 
plus en plus de nouveaux droits fur votre 
raifon 3 vous faurez Técouter , & j'ofe- 
rais affurer qu'à l'imitation de fon élevé, 
vos plaifirs feront modérés , vos goûts 
fages , & vos vertus aimables. 

Mais je finis , mes Enfans , en vous 
priant encore de ne pas oublier que je 
ne vous confàcre mes lettres , qu'afin 

G3 
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qu'elles vous fbieot un témoignage du- 
rable des foins que j'ai pris à former 
votre cœur ,• puiffent-elles , en Tintéref- - 
iànt toupurs y devenir un monument qui 
vous perpétue ma niémoire , & qui vous 
rappelle mes intentions 8c ma tendreflè! 
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CONTE MORAL.' 



Defirons un Ami , qui nous parle du coeuk 

RâCINE, 



G4* 



AVERTISSEMENT. 

Ce Conte a été fait pour 
une jeune perfonnc à laquelle 
V Auteur prenait un tendre 
intérêt : peut ^être a^t^U 
^inconvénient de ne parler 
qu'à laraijbn , aujji rHofe- 
t'il compter que fur le fuf- 
fiage de ceux que leurs plaU 
firs n'éloignent pas de leurs 
devoirs , & pour qui les de- 
voirsfont un moyen de bon- 
heur. 



A MADAME 



• • * * 



JTi? rovs AvnsssSj MADAME y 
cet Ouvrage : car ma prétention n*eft 
nullement de vous le dédier j* ce ferait 
mettre de ^importance à un Conte que 
les charmes de Vimsgination n'ont point 
embelli , ù qui n'a pas niÊtne theurttxt 



avantage d'être un Conte pour rire. 

TosE cependant penfir que vous ne le 
trouvère^ pas dépourvu de toute ejpece 
. d: intérêt : vous Jlir-tout , MADAME , 
que votre bon ejprit ^ votre aimable rai^ 
Jbn approcheraient de la Fée jvdi- 
CIEUSE , fi elle parlait moins & que 
vous voulujjiei parler davantage ; vous 
qui rentre^ ejffentiellement dans le rôle 
de cette Fée par votre tendrejfe mater^ 
nelle & cependant éclairée : vous enfin 
quijouiriei du droit de Citoyenne dans 
Vlfie des Amis , s'il était pojjible que 
cette fiction devint une réalité. 

Il efi unie autre Ifie dont je me per^ 
mets aujfi lafiippofition , c'efi celle des 



^ 

Amans. Je n^en parle que comme mo- 
ralijie ^ & pour être plus certainement 
d'accord avec moi-même , je ne m'expofi 
pas à m! y arrêter avec vous. 

Quoi qiùil enfuit^ MADAME ^fai 
ajfei préfumé de vos bontés pour compter 
fur votre indulgence ^ & vous m'ave[ rendu 
confiant : // m'efi échappé j je le confejfey 
quelques traits épigrammatiques contre 
les Femmes , dont j'aurais pu &dû me 
difpenfir ; s'il faut que je m'en juftifié^ 
je dirai qu'AjAX^lors même qu'il fai- 
fijfait Jbn bouclier , déclamait contre la 
gloire dont il fut idolâtre. C'eji ainjî , 
MADAME , que ma bouche , organe de 
mon cœur , fe plflit à répéter fur votre 
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Jhce y fur ctfexe ckarmant , iontj*admin 
tes Vertus j mime lorfim je me con* 
damne à oublier fis charmes , et qu\n tf 

. dit un Poète de nos jours. 

* On peut le redouter , mais il faut qu*on l'adofe : 
Loi feui anime , embellit raaiTers : 
Sans loi, l'homme ferait ettcore, 

, Sauvage au milieu des déferts. - 

Voila mon opinion ou plutôt mon 
fintiment : il ferait , MADAME , Bien 
difficile que ceux qui ont la douce habi- 
tude de vivre avec vous j adoptaient une 
autre manière de voir & de fintir. 

9€.D.B. 




IRZÂ. 



\JsE Reine, je ne me fouviens plus 
de quelle contrée y donc on chériflait 
l'autorité j car elle était jolie femme SC 
excellente Princefle, ne voulut jamais 
prendre de premier Miniftre , craignant, 
iàds doute que l'on ne la crût fuTcep- 
tible de confondre les affaires de Ton 
coeur avec celles de ion Royaume : (alors 
GO était mécbaàt comme on Teft au- 
jourd'hui ) ; mais ce qu'elle crut devoir' 
préférer y fut de ne jamiais fe décider 
fans confulter la Fée Judicieuse y qui 
àans ce temps* là , dit-oo y vivait avec 
fort peu de femmes. 
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Irzâ , c'était le nom de la Reine j 
fe trouvait encore dans l'âge où les 
facultés de Tame fe développent i & 
fi chaque jour des goûts naiflans 8c 
des plaifirs nouveaux embelllifaient fk 
vie , chaque jour aufli prenait foin de 
les diriger ; en ambitionnant des élo* 
ges , elle avait appris à les craindre : 
c'était des amis qu'elle cherchait y & 
non des flatteurs : autTi Ces courtifans y 
cette clafle d'hommes , qui penfe que 
toujours la faveur' doit être le prix de 
l'adulation furent - il^ étonnés d'avoir à 
changer de langage. 

La Fée , qui ne leur reflemblait point, 
toujours franche Se quelquefois auftère , 
rappellait à la PrinceiTe fes devoirs , elle 
lui parlait même de fes défeuts : {*) ai- 
mons qu^on nous confiitU y diibit-elle y 
& non pas qu'on nous loue ; Sc (i l'art de 

(*) Boilean. 
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louer , ajorna-t-plle , a fixmé Tart de 
plaire , il eft encore plus vrai que celui 
qui nous flatte le plus ^ eft ibuvcm celui 
qui nous aime le nioins. 

Irza avait ^ à une certaine diftance 
de rpn palais , un pavillon féparé ; il était 
d'un genre aufli noble que iiniple : c'était 
là que la PrincefTe fe livrait à fes ré- 
flexions ; rhiftoire rapporte qu'au haut 
de ce pavillon , s'élevait une efpece d'ob- 
ièrvatoire où la jeune Frincefle fe ren« 
fermait foqvent , & qu'au moyen d*un 
TÉLESCOPE que lui avait donné une Fée 
fa voifine , mais non Con amie , elle ju- 
geait avec up9 philoibpbie plus fbmbre 
qu'utile , ceux qui compofaient & Cour* 

Ce TélefcQpe découvrait tout : on 
prétend même que ià lumière pénétrante 
aidait à dériiêler la diâférçnce qui fe 
tfQuve foovfflt «ntfe ce que Ton dit 8C 
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ce que Ton penfe ^ & Ton ajoute , je ne 
fais pas pourquoi , que fbn importune 
clarté mettait, fur -tout les femmes, 
dans une foUicitude extrême : quoi qu'il 
en foit , raflurons-nous , ce Télefcope 
eft brifé ^ il Ta été , fans doute , par un 
être fage 5c tolérant , 6c à la requête de 
tout le genre humain. 

La Fée judicieulë voyait impatiem- 
ment Irza dans fa folitude. Un jour pour 
l'en difiraire , elle la conduifit dans un 
vafte bâtiment , qui contenait la biblio* 
theque de la Reine : la Fée en entrant 
lui préfenta une Ode a l'indulgence j 
elle était d'un Auteur plus aimable que 
célèbre , dont la fociété a dû pleurer la 
perte : la tendre humanité avait diâé 
l'ouvrage. L'homme chéri fut tou- 
jours INDULGENT , en était l'épigraphe. 
Irza fit la leâure de cette Ode j Se 
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comme elle avait le cœur bon , elle re- 
tint ce vers : 

Ne condamnons jamais ceux qui ne sont qu'a 
plaindre. 

Elles virent enjfuîte un volume dont 
le titre était le flambeau , ou le meil- 
leur moyen de voir Se de juger les cho- 
fes. La Fée Judicîeufe dit , que c'était 
un des livres qu'elle eftimait le plus : en 
éclairant vos opinions , ajouta-t-elle , il 
fuppléera à Inexpérience que vous n'avez 
pas encore : vous y verrez quel eft le dan- 
ger des préventions \ 8c qu'il fàwt avant 
de fixer Ton jugement , fe donner le 
foin Se le tems de connaître y de réflé- 
chir , de comparer. 

Un autre ouvrage moral excita la 
curiofîté de la PrincefTe \ il était intitulé 
le Miroir. Loin de refTembler à ceux y 
qui toujours confultés avec prévention , 
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âbufem Se confoleht la laideur , eomme 
ils fervent 8c iflattent la beaaté : o*étaît 
ai} amiralte ujl fecMil &ùbktsmion^ 
judicieufès, où le Leôeur réfléchi pou- 
vait trouve* avec une vérité , peut-être 
ëmbarraf&tite , le moyen de fe mieux 
connaître. Le premier volume paraif' 
fait avoir été lu plufieurs fois , 8 fem^ 
blait qu^on n*eût pas ouvert les mnres. 
La Fée dit à Irza : je Vous confeille 
de prendre tous les volumes de cet ou- 
vrage & de le^ méditer : vous y vetrez> 
combien îl eft deflrable d'acquérir cette 
heureufè & modefte confiance , qui ga« 
rantit des écarts de l'amour propre, fans 
néanmoins en affaiblir le refibrt : vous 
fentirez qu'il eft une efpece de timidité , 
ou plutôt un 'embarras pénible , qui , 
toujours augmenté par la crainte d'être 
embai^tafle , ne peut que nuire aux fuc- 
eès : n'oubliez pas fur-tout que l'amour 
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propre , même dans &s effets les plus 
eftimables , devient, s'il iè montre , s'il 
nous domine, la première fource de nos 
ridicules. 

Un gros volume ^ ayant pour titre 
Dictionnaire Philosophique , fixa 
tes yeux de la Princeilê j la Fée l'ouvrit 
à l'article Bonheur , elle crut devoir s'y 
arrêter i mais avant de le lire , elle 
avait déjà conclu que c'eft moins notre 
pofîtion qui nous rend lietireuxque notre 
caraâère : celui dont l'ame toujours 
oifive & fouvent inquiète , s'ennuie de 
ce qu'il poflede , 8c fe tourmente de ce 
qu'il defire , fera , dit-elie , toujours à 
plaindre j le vain efpoir, du bonheur 
devient pour lui Finutile & pénible tra- 
vail des Danaïdes. 

L'Homme au contraire qui fait jouir 
de ce que la fortune lui accorde^ & 
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s'occuper eo Cage de ce qu'il peut en 
efpérer encore , fera aufli heureux qu'il 
a droit d'y prétendre , pourvu toutefois 
que dans fes aôions il puiffc fe prévaloir 
de l'opinion publique , Sc au befi)in iè 
retrouver , s'épancher dans le fein d'un 
ami ^ il eft , fans doute , ajouta-t-elle , 
des illufions chéries qui influent trop fur 
DOS plaiiirs , pour ne pas intérefTer notre 
bonheur : mais cen'efl pas ici que je 
puis j que je veux tout dire : Ikza ne 
connaît pas encore ces douces & ten- 
dres erreurs qui flattent , enchaînent Sc 
trompent tour à tour. 

? Lejoarn *eft pas plus pur quele fond de fàn caur. 

L'Art de plaire , relié dans un 
même volume avec l'Art d'aimer , 
tomba auflî fous la main de la Princeffe: 
fi vous lifez , lui dit la Fée , l'Art de 

. *Radne» 

plaire y 
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plaire 9 faites enibrce qu'oo ne s'en 
doute pas : Teiprit eft un bien qu'il Êiut 
dépenier iàns s'en appercevoir , 8c les 
gtaces s'effiraient û on les appelle , 8c 
. plus encore fi Ton veut ks pouirfuivre 5 
les femmeè qui plai&nt le plus font 
toujours celles qui paraiflènt s'en oc- 
cuper le moins : aimables fans y ibnger ^ 
l'art chez elles doit être conmie la touche 
Êicile du Peintre qui fait orner fes Xdr 
bleaux fans cefler d'imiter la nature. 

Quant à l'Art d'aimer , ce moyen de 
ibumettre le cœur Sc la rai(bn à l'em* 
pire des iens , ce Livre ne fut jamais 
dans le catalogue de^eux dont je me 
permets l'ufàge : je ne fuis néanmoins 
févere , car il Êiut vivre avec ion fiëcle, 
que pour les femmes qui le lifent im* 
prudemment ; Se je voudrais encore ^ 
que celle qui s'en permet la leâure ^ 
ne le lût qu'une fois. Cet ouvrage était 

H* 
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termbé par la Fable que Ton jomt ici: 
la Fée par de bonnes raiibos iàns doute 
s'y arrêta , non qu'elle la jugeât eflen- 
tielle aux avis qu'elle cherchait à donner 
à ion élève : mais parce qu'il exiftait 
alors certaines femmes , qui , dit * on j 
avaient l'art de promettre aux uns & la 
cdmplaifance d'accorder à d'autres •• ce 
qui encore aujourd'hui n'eft peut-être 
pas &X1S exemple. 
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LA FAUVETTE, 

FABLE, 

^ AN S nos champs rajeunis , la Nature riante^ 
Etalait é nos yeux » 
Les tréfors précieux , 
D'une moiiibn naiflànte* • 
Le printemps s'annonçait , déjà le Dieu du jour , 
Promettait fes bienfaits , à l'empire de Flore y 
La plus douce des fleurs allait bientôt éclore y 
£t TiRCi» l'attendait pour en parer l'amonr. 
Enfin le Rofllgnol , caché fous fe feuillage , 
Aidait déjà fes chants au fon des chalumeaux ^ - 

Lorfqu'une Fauvette volage,. 

Des Hôtes de nos bois , vint troubler le repos; 

A fon talent de plaire , à fon art de féduiré , 

L'on eut dit qu'à la ville & peut-être à la Conr; 

/ , Cet oifeau pour s'inftruire , 

Habitait tour i«i- tour. 

Hi* 
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On remarquait Dame. navette, 
De tàus les cœmrs , méditer la conquête , 
Protnettie le refiifer i Se pfefque au mèitie inftant 
Faire de fes captifs» refpoir & le tourment» 
Quelquefois devançant Itf retour de l'aurore j 
Elle tenait (a Cour , eflayait fes projets , 
Téyi en éftantailt éUe «flUàit fts traits , 
On la louait y elle oh&iiftllt encore. 
jO^ dit même qu'un jdsr fiant de fes fuccéi 

An téùr dé fH Vdliere 

Elle mit dei lacets : 
Pédftnol V<iulolr Irémpefi <U^t«ttt lori^'on fait plak«» 

Cependaat I«f,oi(êaB3i| vainement retenus, 

Etlaflës de ft plaindre , 
Prirent tous leur eflèr : le trop grand art de feindrdt 
Du talent de eharmer fut fbnvent un abus. 
Un feul 9 dit -on y moins tento que volage i 
Annonça qu'il faurait réduire U captiver « 
Cette beauté qui croyoit tout brafér : 
Flatté de fes fuccés , paré de ion plumage ) 
Il eicaita fa èoaftaflca & ifs lèHX} . 
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Devînt preflknt , on le crut amonreu s 
Feiit«êtte tttifi ieçiit«oii fou hommM^ii 
Tigàott tontefbit fi Ton combla lès vmn: 
Sur ramour , for fes Jeux f on ne doit pu tont diit » 
Mais çxi touche à ib traits» s^ bleflè bien (buvent». 
Et plus d'une Fauvette en cherchant à fédaire » 
Chaque jour pent fc pteaditi am filcn ^^cUe tend; 
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Après ces diverfès obrewatioas^ qu-il 
était temps d'abréger ^ puifque même 
les coafëîls ;de la làgeflë exigent une 
Ibrte de mefure , la PrincefTe fe décida à 
parcourir les vaftes jardins de fbn palais. 
Une multitude de petits objets rappro- 
chés. Se confondus n'y annonçait pas 
ibus des noms exagérés des chofès mé- 
diocres i ils offraient au contraire de fu- 
perbes détails moins dus aux efibrts de 
l'art qu'à une heureufe Sc charmante po- 
fition. Je me dilpenië toutefois d'y prome- 
ner mon Leâeur, crainte de le fatiguer. 

J'observerai ici qu'iRZA , avant de 
quitter la Bibliothèque , s'arrêta à une 
colleâionde Romans, que le goût de 
la Nation multipliait chaque jour : la 
Fée lui conièiUa de remettre à un autre 
temsFexamen qu'elle defirait d'en faire i 
il faut apporter , dit-elle , à la leâure 
de ces fortes d'ouvrages , une raifbn 
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formée , afin de mieux juger de Fin- 
vraisemblance y de llnutilité , Se fouvent 
du danger du plus grand nombre. La 
PrincefTe fortit donc , mais ce ne iiit 
pas iâns mettre dans fa poché une pe- 
tite brochure ,* c^était un recueil d*Épi- 
grammes qui paraifTait trop lui plaire y 
pour que la judicieufe Fée ne moralisât 
encore : jamais une Épigramme n'a pro- 
duit un ami , lui dit-elle , Sc ce vers heu- 
reux , 
(*) On ne s'embellit pas en blâmant fa 

rivale , 
eft une maxime que je vous confeille 
d'adopter Se de fuivre. 

Bientôt la promenade les condui- 
fit dans un bofquet charmant \ il était 
parfemé de jafmins 8c de rofes : à peine 
la Reine y fut-elle , que la vue d'un fer- 

C*) Vofcaire. 

H2 
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pent èfFroyable qu'elle âpperçut lui fit 
jetter un grand cri ; vous n'avez rien à 
craindre , lui dit-elle , ce qui vous arriv6 
eft fouvent aq-ivé : ne peniêz pas toute- 
fois qu'il y ait des fetpens ibus toutes 
les fleurs^ cette méfiance jetterait de 
Tamertume dans vos plaifirs } il n'y Êiut 
mettre que de la prudence. 

LÀ Fée 5 qui s'attachait de plus en 
plus à Irzâ 9 lui propofa de profiter de 
h beauté du jour pour étendre leur pro- 
menade Se leurs réflexions. Le char de 
la Reine fe préfénta fur le champs car 
dans l'empire delà Féerite, il n'eft pas 
befoin de donner aux événemens le' tems 
d'arriver. 

Pendant le voyage, la Fée judicîeufe 
raconta le fujet , de fa froideur avec la 
Fée aux prétentions , qui faftueu- 
fement belle , & arrangeant fans ceffe , 
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à Taide de fa mémoire , des phrafes fans 
elprit , exigeait des fufFrages , & n*acque- 
rait que des ridicules. Elle parla audl des 
inconvéniens de la Fée capricieuse , 
dont les bifàrres inégalités avaient éloi- 
gné les amies , 8c qui pouvait à peine 
conferver fes connaiffances j elle allait , 
fans doute , dire encore quelques lieux 
communs , lorfque le char fe trouva au 
bord de la mer. 

D'abord elles la trouvèrent calme ^ 
mais tout-à-coup Thorifon s'obfcurcit, 
les vents s'élevèrent & fe combattirent : 
bientôt la furface împofante de ce vaftè 
élément s'émut , s'agita , 8c porta non 
loin d'elles y fès vagues menaçantes. Irza 
que ce prompt changement furprit , 
queftionna fon guide ; ne cherchons pas, 
. lui répondit la Fée, à vouloir connaître 
la caufe de ces révolutions phyiiques que 
les plus grands Philofophes n'ont pu ap- 

H3 
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profondir, Se garantifTons-nous du faux 
air de retenir des mots pour nous arro- 
ger le droit de difTerter fur les cbofes : 
les difTertations font fbuvent les pavots 
de la fbciété , où il ne faut pour ainfi- 
dire rien prouver , fi ce n'eft qu'on eft 
aimable. Contentez - vous ^ pourfuivit- 
elle y ( car ion goût pour la morale la 
dominait fans cefTe ) d'obfèrver que vous 
venez de voir ce qui fbuvent fè pafTe en 
nous : notre ame tranquille repréfente le 
calme ^ les flots agités font nos paflions j 
& c'eft alors qu'il nous importe de fa- 
voir réfi,(ler à la rapidité des courans , ou 
ce qui eft préférable encore , d'appren- 
dre à les connaître pour les éviter. 

Après que la Fée & Irza eurent 
parcouru quelque tems la plage , Se 
que les vagues y rentrées dans leurs li- 
mites , rendirent aux Pêcheurs Teipoir 
de tendre leurs filets , la PrincefTe à l'aide 
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de ion Télefcope qu'elle portoit tou- 
jours , apperçut difFérens objets : elle 
demanda à la Fée ce que c'était que 
deux Ifles qu'elle découvrait ; l'une , lui 
dit-elle , eft l'Ifle des Amis , & l'autre 
eft celle des Amans ; quoiqu'elles aient 
l'air de tenir l'une à l'autre , un détroit 
les fépare , & leur correfpondance n'eft 
pas toujours ce qu'elle fèmble annoncer* 
La première de ces Mes eft cultivée 
d'une manière utile Se agréable : fon ac- 
cès offre à certaines gens des obftacles 
înfiirmontables 5 auflî n'y compce-t-ôn 
qu'un petit nombre de citoyens. Préve- 
nir ion ami , lui marquer fa bienveil- 
lance , eft pour eux un penchant bien 
plutôt qu'un devoir. Les prétentions ja- 
loufes n'y forment point d'orages ; ja- 
mais l'avide intérêt , que mêjtne l'amitié 
a ibuvent lieu de craindre , n'a pu les 
divifer 'j le ièul qui les domine , le feul' 

H4 
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cher à leur cœur , c'eft celui de s'aimer. 
On y découvre quelques - époux avec 
leurs femmes , mais cela eft rare. 

Quant à Tifle des Amans , moins les 
abords offrent d'obftacles y plus on en 
doit craindre les dangers ^ icfa plage 
eft (buvent trompeufe. Ceux qui la peu* 
plent n'y font que pour un tems j c'eft 
une colonie qui Ce renouvelle j fes ha*- 
bitans fans cefle agités y trouvent leurs 
j plaifirs même dans leurs tourmens ; Se 

peut-être les plus heureux font-ils ceux 
que Ton trompe le mieux : d'autres font 
dans le délire d'une paffion naifTante ^ 
leur bonheur n'eft encore que dans Tef-* 
pérancé j mais ks Loix du pays per« 
mettent rarement que cet état d'indé'» 
cifion foit éternel j il en eft enfin ( SC 
ceux-là font le plus à plaindre ) dboi: 
te fetiiument éteint ^ n'eft plus^ qu'uQQ 
6<Àde habitude ^ & pour qui tout de- 
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vient d'une monotonie fatigante , fem« 
blables par leurs excès & leur fktiété à 
ces feftueux diflipiiteurs y à qui Jl ne 
refte que le trifte fbuvenir de leur cou- 
pable prodigalité. J'oubliais de vous dire 
que le gouvernement de Tifle des Amans 
eft confiée de préférence à un certain 
nombre de femmes j & que celles, qui , 
par la multiplicité de leurs. goûts, s'af- 
feâent le moinsi^Sc s'amufent le plus, 
ont toute prééminence. 

Cette description des deux ifles fit 
faire quelques réflexions à Irza , elle 
fë décida , par une fiiite de fon ex- 
cellent raifbnnement , à ne vifiter que 
l'ifle des Amis. La Fée Judicieufe s'em- 
barqua avec elle , Se bientôt elles y 
abordèrent. 

Tout ce que rhofpîtalité peut avoir 
de prévenant Sc de fenfible fiit exerce 
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envers la Fée ^ un obélifque y orne* 
ment de la place publique , attira d'a- 
bord leur attention : on y lifiit en ca^ 
raôères inefFaçables y à rAMiTié , avec 
cette înfcription , 
Acquérir DES amis , savoir tss conserver , 

os NOS CONCITOYENS EST LE SOIN LE PLUS DOUX» 

Elles furent de là vifiter le Temple 
de rifle 5 il était dédié à la Confiance ^ 
repréfentée fous Tembltme d*une femme 
dont la beauté était raviflante : on re- 
marquait à fes pieds les vertus fociales 
que couronnaient la Déeffe de la Con* 
corde : l'intérieur du Temple était orné 
par des bas-reliefs analogues au culte 
des habitans , un fentimeht religieux 
s'empara infënfiblement d'iRZA : pref- 
ftntiment heureux fur Ja difpofition de 
ion cœur. Irza donna de juftes éloges 
aux ufeges & à Furbanité de ces Infu- 
laîrcs y après quoi la Fée crut devoir 
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propofer à la PriocefTe de la ramener 
dans fes Etats. 



Quelques heures de navigation les 
portèrent à vue d'une Me qui devint 
le fujet d'une infinité de queftions de 
la part d'iRZA : la Fée , toujours diP 
pofée à réfléchir Sc à obferver , lui die 
que c'étoit l'ifle Frivole j elle propofà 
d'y débarquer. Je n'ai pas be/bin, je 
crois , de dire que de tous les tems 
les femmes en confervaîent l'empire. 
Les circonflances annonçaient, toutefois 
en faveur d'une certaine clafTe d'hom- 
mes y une révolution prochaine. Cette 
ibuveraineté était éleâive ^ on la con- 
férait au renouvellement de chaque /ai- 
fbn ^ mais iV fallait que le choix fût 
approuvé & confirmé par le génie 
Pompon , qui pour lors avait une grande 
exiflence dans le monde : célèbre in*- 
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terprète de la frivolité j fon jugeipeat 
entraînait toujours celui de la Nation , 
même fur les objets les plus importans , 
tels que la diverfité des couleurs , Télé- 
gance des formes y & l'art ingénieux dç 
varier les goûts Se d'exagérer les modes ; 
car , on le croira fans peine y chaque 
jour dans l'empire frivole tout fubifTait 
la loi du changement. 

Cette loi n'était cependant pas ob^ 
lërvée dans toute l'étendue de l'Ifle. Il 
exiftait fur une de ces côtes , nommée 
Sauvage , les veftiges d'une Ville go- 
thique devenue une Bourgade : des cir- 
conftances inconnues l'avaient rendue 
l'afyle de ceux qu'une auftèfe mifan- 
tropie féparait de la fociété : attachés 
avec une forte de vénération aux anciens 
uÉiges & aux formes antiques , ils gé- 
miflaient chaque jour fur leurs voifins^ 
dont la mobilité en toutes cho/ès éton- 
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fiait c^elquefois la raifon Se même le 
bon goût. Les uns ic les autres fe fê- 
laient fans doute rapprochés s'ils avaient 
tefle (f'être extrêmeis : c'eft preiquc tou- 
jours dans l'exagéiration qu'exifte le ri- 
dicule. 

Quoi qu'il en foit , fi Tége d'iRZA Ipi 
permettoit de donner quelques momens 
aux principales occupations des habi- 
tans de Fifle Frivole , fbn bon efprit 
s-'oppofait à ce qu'elle en fît fbn unique 
dfïàire ^ aufll fiit-ce fans peine qu'elle 
fe décida à continuer fa. route : elle 
<îonvint même avec la Fée judicieufè 
que bientôt l'on fe trouve livrée à de 
triftes regrecs , fi indépendamment du 
fbgile avantage de la beauté , l'on 
n'acquiert cette raifon aimable 8c cul- 
tivée , qui , en ajoutant, au don de 
plaire ^ en afTure la certitude. 
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A peine la PrinceiTe fut-elle remifê 
en marche pour rentrer dans fes Etats , 
qu'il s'éleva un vent contraire qui pouflà 
leur chaloupe fur le rivage. La Reine 
éprouva quelque crainte ^ fou âge ne lui 
avait pas lencore appris que la peur 
double pour ainfi dire le danger , 8c 
que le courage le fait fbuvent diipa- 
raitre. Bientôt après elles abordèrent à 
portée d'un édifice coniîdérable : la Fée 
qui favait ou qui devinait tout , apprit 
à la PrinceiTe que c'était une efpece de 
Monaflère. 

Plusieurs femmes , dit - elle , au 
maintien modefte 8c quelquefois trom- 
peur, y vivent réunies j la plupan, après 
avoir pafle une grande portion de leur 
vie dans cette même Me que vous ne 
vous êtes pas fbuciée de vifiter , ont 
apporté dans la folitude où elles fe font 
condamnées , ce qui leur refte encore 



Conte Moral. 117 



tf une fenfibilhé autrefais exercée d'une 
iHanière & plus vive ÔC plus tendre j 
elles font , dit-on , du fouvenir de leurs 
premiers fentimens & de leur intime 
confiance dans ceux qui les dirigent, 
un heureux mélange, un nouveau culte , 
qui leur aide à fapporter plus paûem* 
ment les privations quîelles éprouvent. 
Pourquoi feut-îl que le tems, toujourç 
implacable , s'arrête fi peu fur nos pl^- 
fifs , fit flétriffe la beauté comme il 
^ fane & deffeche la rofe ? Ce fut la der- 
nière réfkxion de la Fée , & Ton ne 
peut pas dire qu'elle foit gaie j il eft 
tems d'ailleurs que la morale ceffe , & 
que la Princcfle foit rendue àfcs Sujets. 
Elle en fut reçue avec acclamation ; 
fbn autorité douce Se réfléchie fembla 
ne prefcrire que ce que l'on defirait de 
faire , 8c toutes fes aâions portèrent 
l'empreinte de la bonté & de la bien* 
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faiiànce : elle crut devoir encourager les 
Arts Se les Talens y même ceux qui 
n'étaient que frivoles y car la Reine 
voulait plaire à tout le monde : enfin 
elle fut aimée de £ès Cpurtiiàns y au 
point de faire foupçonner que plufieurs 
le lui euflent dit y s'ils avaient ofé. Les 
femmes auffi crurent à &$ vertus Se I9S 
lui pardonnèrent y d'autant que plus 
éclairée y elle était devenue très-indul- 
gente y Se qu'alors . ion Télefcope lui 
parut aumoins inutile. 

Quant à la Fée judicieufè y plus elle 
était étonnée de fa faveur auprès d'une 
femme , plus elle s'^pplaudifTait de fès 
iu(fcès. Enfin elle s'éloigna d'iRZA : je 
vais vous quitter y lui dit-elle y mais je 
ne vous abandonne pas j Sc je m'en- 
gage, dans tous les inftans où vous fon- 
gérez à moi , à me rapprocher de vous. 
Les Mémoires fecrets de la Cour pré- 
tendent 
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tendent qu'il fe.préfenta des circonftan- 
ces épineufes où la Fée fut appellée , Sc 
l'on aflure qu'elle n'eft jamais arrivée 
trop tard j néanmoins la Fée confèilla à 
la Princefle de partager fon cœur & ion 
Empire. 

Nous ne pouvons pas douter que le 
bonheur dont elle a joui n ait juilifié 
ion choix , nous favons même qu'au 
grand étonnement de Con fiecle , elle 
parvint à rendre l'Amour fidèle & 
l'Hymen complaisant j auflî vit -on 9 
en l'honneur de cette réunion , s'élever 
un Temple dont le culte parut extraor- 
dinaire, en ce qu'un feul Se même Autel 
CQnfumait les parfums offerts à ces deux 
Divinités. 

Les deux époux ne fbufTrirent jamais 
que des vœux indifcrets Se coupables y 
fuiTent reçus ^ Se (i la loi que le tems 
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impoië s'eft étendue fur leur manière de 
fentir 9 Tamicié & la confiance leur per- 
mirent à peine de s'en appercevoir ; 
aufli les vit -on tous les ans célébrer 
Tanniveriàire de leur mariage , 8c en, 
embellir la fête par des offrandes dignes 
de leur tendreffe Se de leur magnifi- 
cence 5 ce qu'on y remarquait le plus , 
c'était l'Hymen recevant le Carquois de 
l'Amour , 8c gravant avec une de fes 
flèches l'infcription fuivante : 

' A PAREIL JOUR , â JOUR CHARMANT / 

j£ te jurai d^étre a jamais fipele ; 

Heureux serment! 

a chaque instant 

Mon cqlur le renouvelle. 

.Tout cela nous prouve enfin , 
qu'lRZA fut parfaitement heureufè i 8c 
comment ne l'aurait-elle pas été ? Ses 
goûts ont été fages , fes plaifirs modérés 
^ fes vertus aimables. 



r 



J 



